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LIVRE SECOND^ 

l Tosr que Didon eue dit , chut>. 
Chacun fit filcnce,&. ^ tut; 
La pauure Reine embcguince 
Des rares qualitez d'Enée, 
Rongeant Jes glands defon rabat|. 
Sur luy, de giabat igrabac 
Décoche quantité. d*œillades 
Propres à faire des malades : . 
Luy qui n'eft pas vn Innocent, . 
Pour vne, en rend vn demy cent;. 
Le braue Seigneur pour fe taire , 
Et pour n'auoir tel conte àfaire, 
Euft donné ce qu'on euft voulu : . 
Mais Didou Tanoic rcfolu j 
Souuentdela bonne Princefle 
la raifon n'eftoit pas Mairtreflè ; . 
Puis, qiioy qu'animal plein d^appas , . 
On dit qu' vne femme n'a pas 
Ail cul, ce qu'elle a dans la tcfte : 
Sile.prouerbe eXl mal honnelle 
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Au pierokradocmflcmeot 

^jto çcuclc rayer ailcment:^ 

ileuenoiis â Mefliie Snée i 

Voyant que la Reine obftincft 

Pienoic plaiik à feimifler, 

Etncpouuantplus reculer. 

Il & telcue la mouilac^e, 

S'ajufte en fon lift, toufle, & ctzçht^ 
& voyant bien efcoucc, 

Il dit aïïecque gtaouc 5 
Omoo Dieu la fafcheufechofe! 
Que voftte Msifefté m'impofe 1^ 
Ccftjuftcmem m'efgracigner 
Vn endroit qu'on ferafaigner ^ 
Vous voule* dônc que )c vous dte • 
Za pitoyable tragédie» 
Dont les Grecs forent lef asthedcs ^ 
£t les fangui n aires Aâeurs ; 
Eft-il pofftblc que Von aoye, 
tes eftrangcs mal heurs de Troye,. 
Da^lefquels )'ay ÊBonnepatt^ 
Eft-il DolopeaflTez pendard ? 
Myrmidon, d* VlyflègendarnQe,, 
Qui foi t allez chiche de larme, • 
Pont n*en verfer pas vn petit 
Acepitoyablerecic ? 
Mais la nuideft bien auancée» 
Elle s'en va bien-toft paflfte. 
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Et pont moy ûns fiiire le 
le dormirois de bon courage 
Sans te fot com#ôà I'cmi m*eng$igef 
Vous mefme vous dormiriez bien) 
Outre que tous ces gens de bien 
Ont peine â foultont leur tefle, 
£t i^us quelque pcetextt hotm^&Mp 
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VoyjlroiembîeD ^*îlleiirfut petinis 
D*eftre danskuxlid endormis: 
Didonciitt vous aœz beau dire^ 
Haranguez vitenient, beau Sire, 
Sans une coticner auiouc du pot 2 
iEneas dit, je fuis vn foi , 
£t vous alle^L eftcc feniic» 
Quoy qu Hedor curt perdu la vie ^ 
Les a(Gegez £iifoienc (x bien 
Que les Gtegeois ne fâifoient riea 
Q;Ue fe lafler, & fc morfondre-. 
Tout ftmbloic les vouloir confiuidnr^ 
C'cll à dire rendre confus 1 
Les Troy eni leut £iiibienc te&t 
De lettr rendre Madame Helenç i 
De s*en letouioer à Mycene 
Tous dclabrez, &: tous pics nus , 
Plus ville qu'ils n^eiloienc venus ; 
Us nes*y pouuoient bien fefoudre :: 
Maisaufli d'en vouloir découdre , 
Quoy qu*ils BsRènt r res^beiliqueux » 
Auec gens qui l'edoieni plus qu'eux^ 
Eftantiaflfezde tant d^annces» 
£t mal traitez des Destinées, 
Ils y croiiuoient quelque danger 1 
Gens qui fçauent leur pain mangjec, 
Sçauenc bien au0i le défendre $ . 
Tellement que bien loing de prendtt^ 
Vengeance du Rapt de Paris, 
Ils couroient riique d'eftre pris ; 
I^urs foldats dans kurs pali^Iàdcs 
Auoient viûges de malades, 
£t les noilres dans leurs maifons 
£fioienrgrat comme des oîfomr 
Tout leur camp eftoit en defordte , 
Onn'y faUoic qmt^mifimsiàxit^ 
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Leurs Captcaines & Soldats 
S'accordoAem comme chiens ÔC ditt^ 
Qui n*euftdonc parié leur perce 
l^otii attaquant de lbrcet)1laecte^ 
Mais ils s'aduiferenc enfin 
De trottioir fouèï au plus^ ftn , . 
Ils y trouuerent mieux leur compte, 
Et par là nous eufeies lahonte 
De nous voir réduits aux abois 
Par vn iîmple cheual de bois ; 
Ilplûtdoncàlâdeftinée 
Qu'ils fiflènc vne haquenée» 
âi voùs Voulez chenal de pas. 
Lequel des deux n impoxte pas; , 
Par ce prodigiaiËe omits^ * 
Ida perdit tout fon ombrage. 
Tous fts iapins prisent leûolr^ 
Ou pour le moins bien peu s'en faut ; 
Palias mefnie y prit la cognée, 
pour faire de rembefongnét i 
Auâi fut ce Maiftre Dada 
Au eR grand que le mont Ida : 
lenef^ay comment diable ils firent. 
Dans ce grand cheual ils baftirem. - 
Toutes fortes de logemcns . 
Sans oublier desai&meiu. 
Puis de munitions ôc d'armes 
£t de leurs phts hardis gendarmes* 
Tous altérez de noftteûng, 
Ils emplirent le vafteâanc 
De cette befte i large c^inei • 
Que maudite Toit la machine ^ . 
£c le vilain qui Tinuenta, 
Et la femme qui Tallaida, 
£cle mary de cette lènraie , 
£t toute ÙL famille ini&me ; . 



Wt pour ii*eii ùit€ à taocdefbîi , 

les GregcoiûîsôC les Grégeois r 
Ayant donc faii ce grand ColoUè 
Cette prodigieufe Roflc , 
Qu'iisdiiûient pour comuir leur ftu-^ 
Illrc vne offrande, ou bien vn vccu , 
Pour leur prompt retour dans la Gi«ci||^ 
Qui diable eaft deuiné la piect ^ 
£t que ces larges intailins 
£tt(lenc desibldauclandeftof^. 
£t tant de belle Infanterie, 
Gu bien plutoii Caualerie, 
Puis qu'ils eAoient cous â cheual t 
Mous crufines donc ce brak£ital» 

Et queTennemy faifoit gille. 
Sans plus ionger en no Are Ville i 
£t de fait vne belle nuit 
Us gagnèrent ùns faire broie 
Vne petite Ifle célèbre 
Par noftre auanture funebie». ^ 
Se qui Tenedos eft le nonH 
Autrefois riche & de renom: 
Mais depuis cette longoegneff e • 
Vne très- mal-heureujià terre > 
Oii le moindre petit vaUfeaii. 
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€hacun voulut voir la tranchée, 
£t ce fameux Camp d où fortoienc: 
Ceux qui û (buuenrlesbatcoient ; 
Petits âc grands remplis de joyM 
fionetent leur nez hors de Troy e» 
Et viiîtcrent les quartiers , 
Dont ils St penlbient beritiecs^ 
©n s'enct'apprcnd , on s'entremonuMb, 
Icy le ficicUe tcBcoaa% 
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M li fie VU tel combat 

Chacun bien du Païsy bat^ / ' ' 

Chacuii y dit fa cacelw» 

Là campoic le fils de Pelée, 

hà le Uolope &c MyrœtdoiK 

Mais cous admirèrent le don 

Par eux bità CaUaslaiàge» 

Comme entreprife de courage- ' ' - 

Xa pelle comme on le brul oie,- 

Si Ton euftfceu qu'il recdoit, 

Pre(fè]s comme harangs en caque. 

Par ta nife du Roy d' ithaque, 

Dts Grecs les-plos hardis foudaxs. 

Armez de pi ques ^ de dards. 

Timeces pour faire l'habile, 

Dit, Il le faut mener en VîUe» 

Et que ce Colofle lî beau 

Serue d'ornement au Chameau» 

Voila ce qu'auança le traiftre, • 

Soit qu*il fuft 9 comme tout peut efttet 

Par nos ennemis fubomé, 

Ou que le fort l'cufl ordonne» 

Capis, àc les teftes plwfiânet 

Luy dirent, Vos ficvrres quartainet. 

Il ùm bien plutoft iebinflet 

Au lieu de ly faire rouler; 

Le grand lupiccr nous en gardel* 

Que fçauons nous ce qu'on nous garde 

£ncegros ventferebondyr? 

Encore vne fois je le dy , 

' Ou je£iis d*aduis que l*on fonde 
Cette machine (î profonde, 
Ou qu'auec de beaux charpentiera 
On me la mette par quartim. 
Ou qu'on luy donne la fumée 

ÂiKCfaiikmalaUttoiée^ 



les plus prefièz efternuronr, 
£c les autres defcoauriroDc: 
Creceainii Ibtrement cnclofè 
Nous coudera peu de choiii^ 
Xt ooiis la pourrons eftcnififer, 
£t du mefme temps nous chauâci;» 
£n cet einbacatlanc xtiicomct» 

I Vn fat pour, & l'aucM fiu conuc 
Là dei£is.Laocoon yint^ 

Suîuy de Troycns plus de vingt, 
£n s*approcbantderAfiêmblti^ 

II cria dVne voix troublée, 
la pefte vous caflè le cou; 

le croy que tout le inonde eft fou. 
Ou pour le moios en refuerie l 
Quand vous auriez vne eicuiic 
Ballante pour tel animal^ 
Vy receuoir vous feriez mzU 
Toutcecy n'cft qu'vn artifice, 
le connoîs trop refpritd* vlyitè» 
Pour croire qiie ce lin niatois 
Ait ainû dépense du bois 
Seulement pont nous faite rire. 
Cet ouurage que l'on admire» 
Eft quelque tout de Tennemy 
dangereux ea Diable Ôcdem/i 
le Grec opiniailre en mtile. 
Afin de mieux fauter, recule/ 
Deffions- nous de Ces ptefeos 
Très- dangereux, quoy que plaiiâns,, 
Croire fortement leur retraite, 
C^eftauoirla teftemal-fjte. 
Cette grande mafiè de bois« 
Cet ouurage de tant de mois, 
Ced^ualâla riche taiUe 
Vient reconnoiflre la luuraillci 
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Dansfon vemrepour nos^peches^ 

Soldats font peur<eftce cachez; 

Qui nous ayant coupé la gorge, 

Gays comme des poiyrceaux dans l'Orge^ 

Ou bien qui piflent dans du Con^ 

DVoe pitoyable £içon^ 

De tous nos biens feront ripaille ; 

Four moy je n'attends rien qui yaiUc 

Du Grec deuenu libéral, 

Ky de ce grand vilain cheuaU 

Cela dit, dVne lance gay e » 

Il fît au chenal vnepkye, 

Son vaâe ventre en retentic: t 

PlusdVn Grégeois en efmeudt 

Car on aiceu depuis la cho&. 

Certes ce ne fut pas fans cauie, 

VlyÛè a confeflé depuis 

Que ce coup luy fit vn percuîs 

Droit au beau milieu de la paafti - . 

Il en foc quitte pour la crance, 

£ t pour s'efaier, le fuis mort» 

Dont vn chacun le blafma foR : 

Il voiia plus dVne cliandelle 

Pour Tauoir eichapé fi belle» 

Plus auanc de quatre ou cinq doigts 

Monftigneur le Cbeualdeboia 

Alloit feruir de feu de joyc 

A la deliurance de Tcoye» 

Ilium encore feroit, 

Et le bon Priam regneroit : 

Mais la fatale deftin^ 

Auoit noftre perte ordonnée; 

£t les habicans du cheual 

Eurent plus de pcui* que de maL 

Vn grandbruii fit tourner la tefte^. 

Et laiâèr cette grande belle 
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A tout ce Peuple mefoiu» 
Vn jeune homme de coups moula 
Et lié dVne groflè corde, 
Cdanc bien fort, miieriorde; 
Far les Paftxes qui Tâuoienc pds^ 
Agcande rumeur & grands ais 
Iftoit amené vers la Ville. 
Ce Grec des Gcecs le plusJiabiU^ 

f t le plus propie à deceuoir, 
Seftoicpiemieremem fait ^ig^ 
£t puis après laifl c furprendie, 
B^efolude fe £sàic pendre 
JEn homme dlionneur fins crier. 
Ou par vn cour de fon meflier, « 
De donner noftre pauofc Troye 
A fès concitoyensen proye. 
Ces Paftress'empreflbienc beaucoi^p^ 
Peniantauoirfait vn beau CCM% 
Helas 4e ce beau coup qu'ils hutp 
Comme nous ils fe reflèntirent. 
Us mirent donc deuanc le Roy ' 
Ce pri/bnnier tout hors de foy, 
'Ou du moins qui feignoir de l'eike» 
Chacim s'approche de ce tcaiilie^ 
A force de s*enuepouiIê|^ 
On peniàle Roy renMK&r« 
Xe Matois tout couueit de larmes^ 
A ra4>eâ de tant de gendarme 
Qui demandoicnt à le berner. 
Pic Semblant de s'en eilonner, 
Priam des hommes le plus iàge# 
Afitï deluy donner cousage» 
ledeflîalefaflèura, 
£t tout le monde conjura 
Quon ne kiy fit notteincattadci 
U catfccut vftc embw ûadr f 



54 Virgile 
Sooe le pied &c le genou ; ' 
Ot de (è jecter àXoa coa » 
Le Droile f^auoic trop fon monde : ^ 
Noftre bon Prince à l'ame ronde ^ 
f aiioic fi peu du quant à moy » 
Que quand ilettftiaic» fur ma foy » 
Quelque chofe encore de pire, 
Le bon Roy n'en fatk fait qat ûw^ 
Le Grec par ce traie de bonté 
Paaic comme reâùiciié , 
Et puis, admirez foQaddreflè, 
Eclttgez par cette iineÛè» 
* Combien les Grecs font dangereoi 1 
U dit^ufant bienie pleureux» 
HelaS) bêlas, en ^elle ten:e 
Ne trouueray- jepoint laguerret 
Si )e fiiisdesaoïis chaifé^ 
£c des ennemis menacé! 
JLâ4eiIiis il & mie àbrairc» 
Priam Prince très- débonnaire. 
Si* a# quUl le vid braireainfi, 
• Se mie bien* fort à braire auilL 

Quelques Troy eus voyant leur Maiilre 

Braire autant & plus que ce traiihe. 

Afin de faire bien leur cour > 

Se mirent i braire âleut tour» 

La pleuteric eftam cefïce, 

£t toute colère chafiG^ 

Par cette lamentation , 

Chacun en eut compaâton : 

On l'exhorta de ne rien craindre, 

£t de nous déclarer fans feindre 

Quel rang che£ les Grecs il auotr» 

Et toutcequed'euxilfçauoit. • 

Lors les mains vessie Cielhauiïèea 

Que les cordes auoientbkiTées, . . 

il 
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U 4iceD fiiufpiianc: SiiioOt 
Si je m'en fouuieDs, eil mon nom g. 
"Malgré fortune qui m'accabJe^ 
Quoy quemal-heureujCi veûublc^ 
le le âis jadis, ie k iùiiy 
£tfèray tous/ours, fi je puis. 
Du gtand PaiamedM rbilloke 
Vous doit (ans doute eftre notoitc; 
Son Pere lebcaue Belus 
Valoic ùm pcfitnc d*oc & plus i 
Sa femme eftoit Dame ElilcnBc^ 
L' Adaocai: du Roy de Mycrae 
* Zftoit fon Pere, il auoic nom 
Aulides homme de renonn 
Et fa tante Dame Dorie. 
Fiiam dit, laiflbns , je vous ptiCy 
En repos ce Palamedes, 
Safemm€,dc fon Peie Aulides, 
Et nous lacoDtez vollce ne 
Sans tant de généalogie* 
Bien, dit le tiaifite, ic grand mtscy ; 
Et puis il pourfuiuitainiL 
A cauiè qu'il Uafineit kpmre 

Qu'on venoit faire en cette terre, 
U fut des plus Graxuis qm^ v^Miki» 
Par lefquels il fut refolu , 
Qu*on en dépeicheroit le monde 
Vly(!ê en qui malice abonde 
Autant quen vn Singe vieilly, 
L'empoifonna^ms du boially, 
Ondit| vne poule bouillie. 
Autres dî6nt, de U bomUiei 
le ne fi^ay pas en quoy cefiir , 
Mats tanty*a qu*il en mourut $ 
Ten eus affli6lion mortelle 

A caofe de UpatenwUf i 



X-X V I R G 1 Ï.E 

Outre qa' eftant très- paoàce né. 
Mon bon Pece m' auoic donné 
Poùi Page à cet akœèle mailire^ 
Il me vouloit du bien, pour eftte 
Et mon patent, 6c mon Patcaio: 
je ne pus cachet le chagrain 
Qia pacoiflbit ccopiùc ma Bux^ 
le fis menace, lût menace: 
te mefi:^ Vly flè en eut peur. 
On fçauoît que j'auois du coeur, 
VxOKM dés mes jeunes années ^ 
pliUleurs bonnes pfedues donnée* 
~ ue }e fiyauois tiiec du lang. 



£c faite vne capilotade 
De qui m'euft Émweiacattade: 
r auois cent fois dans le (àng chauc 
lutédan$ noftte-camp tout haut, 
Qjje je voulois faite vne botte 
Apres le tetout de la flotte. 
Contre ce craiftteempoifoonear. 
Que i'appellois larron d'honneur. 
Le mefchant fceut Wen mêle tendte, 
Ainfi que vous allez apprendre. 
Il corrompit Monfieur Calc-bas , 
Dont tous les Grecs faifoient grand ca% 
Et dont je ne fais pas grand con^. 
Comme vous venez par mon comSi 
ce Calchas eftoit vn bigot, 
pire que Got, ny Vifigot, 
vn grand failèui de facri fices. 
Grand Immolateurde Geniflè» 
pafleencorej mais il faifoit 
Immolerceux qu'il hiy plailôie. 
Çfi bon Deuin amy du crime, 
w^uancmaioué poucia viâiqw» 



Alaprîcred'Vlyflb, 
Sans doute vn vuty diable eo ptoccs^ 
Admirez vn peu ce quUls firent, 
£c reftrange chemin qu'ils piiienc. 
Afin de me âlte mourir. 
Ils firent fourdcmeoi: cousit 
ïlttfieucs brmcs pûmy le vulgaire» 
Mon ennexny ne (brcoit g^ete 
<^'accompagnedeftsvatecs ^ 
Auec dagues ôc piftoletsj 
Mais qu'eft-ce que }t vous lantetne? 
Qu'attendez- vous qu'on ne me berne! 
.^£t ti c*e(l trop peu de berner^ 
Qu*acrenc-on im*a(là(Gnec ? 
Dequoy vousimpoite vne vie 
Dé tant dcunaUheors pourfithitef 
Que vous importe fi Sinon 
j^mal- traité des Grecs ott non? 

^^^^ • 

Sans doute Vly(Ie le perfide, 
Lef Grecs, &rvA& l'autre Atride 
Seront bien-tofl les grands amis 
iDe ceux qui m'ausont â mort mis» 
Faites- moy donc videmenc pendre » 
l'enrage quand il £aut attendre f ^ 
Mon eftomach vous Élit beau )eo» 
Vous n'auex qu'à poulet yn peut* 
te traiftrè par cet artifice 
Adjoulloir poiure fur efpice 
Au chaud defir que ronaoait 
D'apprendre ce qu il controuuoit. 
On le catedê^ on il^amadauë » 
Noftre Roy le baife â la joue, 
Le bon Seigneur aimoit lut tout 
Les contes à dormir debout » 
Etpourefcoutervnehiftoire ' 
Jïtuil fans manger 6c^ànsl>6tfei 
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jpçmcmc tout le loog dVn jour. 
Nous ipos aiïèmblcz àUntour » 
Jouions pour le moins xnefi^e enuie 
D'appretiÀe cette belle vié i 
Le Drofle qui le yoyoit bien, 
feignant de ne craindre plu&ricot 
Pria qu'on luy donnaft à boire. 
Pour mieux acheuet fon hiûoir^ i 
Priam quefta parmy noiis tous 
JEnuicon quinze oufeize fous» 
Tandis qu*on alla quérir pinte s 
Il r^rit fon biftoire feinte , 
. £t nous ditt Les Grea confondus^ 
.Ou, a vous voulez » morfondus 
Deuanc vos vaiUantes murailles^ 7 
N^auoientplus que des coeurs d'oiiaille 
AttlieudekBfsœucsdeLya&s» « 
' Eux qui de plufieurs lliums 
Eufifent aû la conquefte.aif ée» 
Voy oient leur puiflance e^poi^e 
Deuant vue &ule Ilium^ 
D'infortunes vnoiillîon, • 
J>efte, famine, & tant de pertes, 
A foufirif , cmtre les fouffertes 
. Parlesfoldatsde Ptiamust 
Les rendoient certes bien eamos : 
Lesfoldats ôc les Capitaines 
Tooinoienc ta teile vers Mycenes» 
Soufpiroient après le retour 
Qu'ils eipetoiient de jour en jour ; 
Les chefs fans crédit ny puiflanoe. 
Les (bldats {ans obeïflànce» 
Les vtts 8c lesadtces tous nus^ 
Mal payez, & mal reconnusi 
. .£niplifl(ûem leeoitip de murœUM^ 
A\i General difgient i;û^i^^i 
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Xe moiiidfepeck6oidran-cu 

MaudilToic cent fois le Cocu, 
Comme auffi û putain de tuûaae^ 
Qui caufoic cette guerre iiiÉune. 
* Sii'on leur en ài&àt va œoc» 
Ilsdifoient, Vouseftes vn fou 
Ccùt&m le camp.piia bagage» 
£c cent fois vn cruel orage, 

ne pcomeooic queiamosH 
>Reciiic les nauires au port; 
Entre- autres la rude tempelle! 
fi t comme die troubla la EeOe 
Que Ton fit, quand après mois 
.Fut fîny le dieualde boisl 
Nos tentes furent lenuersées, 
Mosnefs dans le port ^acai^éesi 
Tout le vin du camp fut gafté, , 
.£t tout le camp lî a^irccaitct 
Qne chacun y fit fa prière» 
N attendant que l'heure dernière; 
Qu'on eud eu bon marché de aot»{ 
£t qu*il y faifoit boofour vous! 
Xes yaillans autant^ bs lafthet 
Pleuroient par tout comme des vacbcsi^ 
Onn'emendoitquedeshdasi . 
Le franc cocu de Menelas ' 
.Trembla bien £ûyct ea chaque meatoet 
Voyant le tonnerre en (a chambre 
Qu^£)n pot de chambre rompît» ^ 
Il en pi(fa de peurau liâi» 
On s'ailemble fur ce prodige» 
On s*erreftonne. on a'te ai9ige» 
Le pot de chambre viûté. 
On trouuaqu'U auok efié 
Bien Se dcuëmencfiapé du Coudre» 

Cela fit kcoof«U tdoAli^x 



X>'0SO0yec vers Moioiîeui: Phoebus » 
Qui ne parle que pat Rebtis : 
OtichoiûilcfieurEurypile, 
Homme en parcUcias fetc habile » 
4Qtti partit des le lendemain ' 
Pour Delos boucdon à la main, 
Vaicy par vne ûrbacanne , 
Ce que luy dit en Voix de canner 
La PiofeieiTe, après auoir 
Sut le tre-pied Élit fon deuoii^ 

C'eft à dire nue en chemifc 
S'eitce long- temps leuuë atfife) 

Ses deux j ambes efquarquillant i - 
Cela luy lendleûng bouillant, , 
Et luy fait bien enflerla gorge , ' 
Tantle Dieu donicUe regojge , 
Luy rend le dedans confondu, 
lufqu'â tant qu'elle Tait rendu : * 
Mais bien mieux que moi qui trop ci 
Vous fçauez peur- élire la chofe. 
Voicy ce qui fut raporté 
De la part du Dieu conjfultcf 
: Deuancque de vous mettre en voy€ 
Pour venir camper deuani Troye, 

Il vousafelilûng humain 
pour vous rendre le Ciel humain, 
Vx>ftre heuïcux retour en la Grèce , 
Doit s'acheter en mcjtnaecfpecfc * 
Vne Vierge il vous a couftc, 
r Vahomme doit eftre traiité, 
5ansdiffcrcr, de mefmeforte, 
<Ott que le dteble veus emporte , 

Ce qu'afleurcment il fera, 
i:ari0UfiMfirê^& cetera. 
A eet Onu:le é|)ioimentable, 
On vid^ien ^ue le miTçr^ble 



Travestf^ 
Ne poQUoiteflreauae ûnoa 

Lepauurc infortuné Sinon, 

Calchas eliaot amy d' Vly ilè, 
El de plufieurs crimes complice 
£c parce que c'eiloic Calchas^ 
Qu*on coniiikoit en pareil cas^ ^ 
Vly (Te en public luy demande , 
Qu'il déclare courjbattc Tofirande, 
Donc on doit appaifer les Dieux* 
L'hypoctice baiilàotles yeux ^ 
Conjure que Ton luy pardonne, 
S*il ne veut déclarer peribnae, 
£tqu'ilaime bien mieux mouric» 
Que de faire vn^mmc périr. 
Vly (le r eii blâme; il $*en fa&ht i 
Vlyfle Ten preflèj il fàcache, - 
Parant dix jours ne paroift plitf ^ ' 
Chez le (seûne Vlyflè reclus. 
Vn jour, comme par violence 
Vlytïèl'amene en prefcnce 
Des Princes Gregeoi j aflèmbJeZyl 
Tant de fon abfcncc troublez , 
Que des prodiges a centaines, ^ 
Qui leur caufoient fièvres quar aines» 
L'ayant donc ainû ramène. 
Faisant bien fort du mutiné, . 
On lùy fait la tm£a\Q ptiece.^ 
Il la refîife toute entière. 
Vlyflè l'appelle Vaurien, 
Aftrologue, Magicien^ 
Et Predifeur de choies fauflès. 
Calchas die» iU(bntdans vos cliauilès| 
Mais pour le faluc de nous tous , 
£r non pas pour Tamour de vous, * 
Celuy qu'il faut qu'on (acrifie, ^' - 

£ t que (on corps ojx cendrifie, 

E j 
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S^^çpeiie; Helas ! il me nomma, 
Oa bien plutoft il m'aiTomnia* 
Chacun çonnûc bien la malice 
]>il Deoin Calchas & d Vlyile: 
* Et comme on joiioic couc cela; 
Cbaciin poaixaiit s*ea confia» 
Chacun fongeant qu'ilpouuoiteftre^. 
Aiaii ^e moy, naœmé du icaiilce^ 
• Itquelefortfurmoy jetté 
Les meuoit cous en iîeu^eiéb 
Va Sactifîcateuet&'eaipoigilAi' 
£t (Ut moy Te mec en befoigne; • 

M*ay aitt: bien atomdciié» 
* îtpurgcjlkignét ventooft^ 

On nûcpltt^d'vnefaoomirfcte», 

A me rendce la peau bien necie; * ' 

On mefeigiuitlaiia, rainât 

On m'ajufta poudra, friza, . . - ' 

£c ma teile ainfî tcftpnnée» 
DVn chapeau de fleurs fut dtûÉët- 

On die qu'U oie.£ûloic beau voir, 
le feignis de ttwt mon pouuoîîi 
De prendce en gréle facnfîce» 
Et d'hier ccttiemaafqDpficef 
le vous le con&fTe pouttanti 

lamâs il ne m*énnuya umc, 

(Le Ciel d'vn pareil mal vous garde.). 

Or cm£c (i mauuaife garde» 

~ Que jemefauuay finement» 
Il ne vûus importe comment» 
le ne f^ay rien de ce qu ils dirent, 
Ky des gi and<»B ckmeucs qu'ihficenc; 
Maisiefçây que faute depâin, ^ . 
le penfay bien mourir de faim. 

Ma fuitte ayant eilé fecrette» r 

le fisàTaifcmaicctaicte, • . ' ' 

It 
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TRAVEsrr. 

Bimc cachay dans des rofeaux* 

D*oiijufqtt*àMncquenosyaii]^iiu * 

Euflènt éloigne le riuage, 

. le ne bougeay coomie homme iàge» 
Ma foy, )*eftois bien affligé, 
Tant de mon Peie fort aagé. 
Dont je ne yecray plus la face; 
Que de mon OcpheUne race^ 
Suc laquelle meseatfemts» 
D*vn crime qu'ils n'ont point co mmist 
Dont jeiais innoceoc moy mefiaci 
Par vne barbarie extrême. 
Voudront pas Vlyâè iicUez^ 
Exercer mille cruautez. 
Ayez doocpuié, je vous prie» 
DVfl pauure mal* heui^ux qui criet 
£t ne luy donnez point iamoOft 
En quoy vous l'obligerez focr» 
le vous conjure par Hecubet 
Vofhe belle de chère fiiccubCt - 
D*auoir compailion de mojr» 

Aoffi ftray'^le en bonne 

luy dit Priam; mais en reuancbe 

De iffim auoitdef ma maîa bkmcht 

Defembara^é dès liens 
Dont vous ont gacoté les mien^t 
Faites nous fçauoir l'origine 
De cette paiflànte machinèt 
Et il G'eft pour bieo on pour nud 
C2u'ils ont baily ce grand cheual^ 
Si c*eft machine pour comfaacre. 
Ou (i ce n'ed que pour s^eibattrc; 
Sic'eftvnedeuoticm; ^ 
Enfin quelle eil rintencion 
De nos ennemis £c des voftres/ 
Puifqueje vous leçqy des noftres. , ^ 

£ 4 
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Sinon dit. Ccft bien la raifon, 
Et fans commecire ciahifoa 
le puis vous découurir TafFairc, 
Quand je deuroisaux Grecs déplaire ; 
Ce font gens qui ne valent rien, 
Et de vray vous m'entendez bien. 
Vous eltes vn Roy magnanime, 
De qui chacun fait grande ellima, 
A qui je fuis de tout mon cceuf' 
Tres-obeiffaRC faruiceur. 
O grand lupitcr! grand Neptune J 
Luifant Soleill obfcure Lune ! 
Puiflants Dieux qui m'aue? fauué 
Comme on alloit chanter 4^4/»^! 
Et vous Mort qui me vouliez prendre, 
Si j'euflè voulu vous attendre ! - - 
Coullcau qui m'euffiez efgorgé, , 
Si ;e n'eufTc pas dcUogé !^ % « 
A^Uon qui malgré Tenuie , 
£ (Ha plus belle de ma vie : 
Ecu factc pour qui j'ay tremble l * 
Sacrifice par moy trouble , 
Tres-prudcmmen« par monabfencel: 
lîelas je tremble quand j'y penfe î 
Bandelette fainft ornement, 
Qui m'impoitunoit grandement t 
rieurs dont ma teftc fut orncc,^ 
Ou pour mieux parler, eftonnee l 
Enfin tout ce que le Grec feint 
A d'inuiolablc &c de ù'xnO: f " \ 
Vous mcfmcs Grecs amis du crime , 
< Tni m'auez ch ^fi pour vidimc , 
Comme fi j'eufic efté Taureau l ^ 
Vous aulfi Calchas mon.boutreau! 
le vous appelle en tcfiiioignage, 
L>u aujouid huy Sinon fc dcfgage 
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Du feunenc de iicklicé» 
£nueif ceux qui Tont mal - traiuc^ 
£c puis que Pcûm le pcoicge, 
Qucûns pallerpourûcrilcgc. 
Il peut reuelcr vos fccrecs, 
DeuU-il caufer mille regrets. 
Au grand fils de Putain d' Vly de, ' 
Que vous & luy le Ciel punifle» 
It vous fafle choix fur le chef 
£ien- toil quelijue horribkmécheÊ 
Mais fc^re pour recompcnce 
DVn fectei de telle ioipocunce, 
Voe Charge cii voftre maifon* 
Priamdic, Cell bicalaraifon, 
Oiiï de bon cœur je vous la doffie^, 
Vous ferez Meneur d' Ilione, 
Soo Quinôla , (on £fcuier. 
Sinon dit, C*e/l trop mcpayer;. 
Suis il oous die NoArepatrie» 
lue tousjours grande idolacric^. 
C*eft à dire deuodcm» 
Pour Pajlas; & la nation 
L'a tousjojirseuë a^fez propice, 
Iufi]u'à cemp^que le chien d' Vly flci, 
De Dioniede accompagné 
Penià qu'il auroic tout gagne. 
Si par quelque bon ftraiageme, 
£c par quelque cour de Bohême^. ^ 
Us tiroient le Palladium 
Hors des murs de vpftre llium. 
Comme Ils le dirent, ils le firent 

Ivfais bieo- coftils $*Ën cepcncicenc,. 
Cefiic vn fort beatt coup de main. 

Mais pat mal- beur,<ieraiigbuaiaina. 

L' Image de Pallas volée, 

PAC ^ucl^u' va deux &c macolée,, ' 
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Donc fixe bien plus qu*on n'eut pense, 
Le Saind Simulacre ofFencc. - 
Si-toft qu'on découutit (à face, 
Elle nous fie vne grimace, 
Qui ne nous promit rien de bon^. 
Autres-prudent Agamemnon 
Elle fit la mouë & la figue ; 
De quoy ce grand chef de la Ligue • 
Garda de honte & de defpit 
Durant quatre ou cinq jours leliûj 
Sueur de fang découla d'elle; 
Chofe qui n'eft point naturelle. 
On vit fes yeux eftinceler, 
Et d'elle on fentit cxaler 
Odeur qui n'eftoitpas divine : 
Elle branla fa jaueline. 
De fa Palme le nez brida 
A qui de trop près l'aborda ; 
Enfin elle fit tant la beftc , 
Qu'elle nous en brouilla latefte.- 
Calchas là deflfus confulté, 
lura qu'on auoit tout gaftc ,^ 
Qu'il faloit retourner en Grèce, 
Faire vn camp nouueau pièce d pièce 
Leuer viftement des gens fv^s, 
Et reuenir fur houueaux frais, 
De plus- belle faire la guerre : , 
Mais qu'il faloit en cette terre • 
Baftir ce grand cheual de bois , 
Ce que l'on pouuoit en ûx moisj 
Pour faire à Pallas vne offrande; 
Qu'illa faloit faire ainfi grande* 
Affin qu'on ne la puft rouler , 
Faire auanccr, ny reculer, 
E ntrer par porte ny muraille • 
EniiaJafa- ^ taille <^ 



Tra vestv# 
E&ojrabie pouialoiigMcui:, 
Largeur, hauteur. Se profondeur» 
Affin qu'edant coiu immobile 
Elle ne puft enoer en ville* 
Car voky ce que die Calduu i 
£c de cecy faites grand cal : 
Si cette mo|i(lrueufe bede , 
Au lien d'eftte ceceuë en fiMftt 
Et d'eftre en vénération, 
IXel&t ou bien d'inteotioQ» 
Eft, je ne vous dis pas brifte, 
le dis iêulementmelprifée » 
Les Trôyens s^tn rependront. 
Et les bouts des doits s'en mordront 
Ix nous ferons bien* toft de Troye 
Vn très- horrible feu de joye : 
Cardes Dieux il e^arrefie 
Qu'eftanc receuê en la Cité y 
Voftre Cité bien^coft parguene 
Sera Maiftrefle de la terre, 

Et les toucs-puiflants Phrygiens 
Verront les Grecs dans le ui ;> liens. 
Voilà ce que de luy nous fceufmes^ 
Ce que trop idiots nous crûmes, 
A cauiè que la choTepluc^ 
On crut dehiy ce qtiil re(Û(j^ 
Quandil en eufl die dauantage, 
Priam trop bon & trop peu fage» 
Euft tout pris pour argent comptant. 
Mais qui n'en auroit ùài autant i 
Tant fon éloquence eut de charmes. 
Et tant purent lès ÉMiles larmes : 

^ Moy- mefine qui vous (îis cecy , 
Co0ime vn fo t j e le crus auâL t 

* Ainfi ce que le fin Vly^ • 
I4'apù faire par aitiâce» <^ 



Ce que Diomede n'a pu , 
My le Pdeide iauaiocu,' 
Ce qu'enfin durant dix années 
troupes de Grèce anicntcs» 

One taO-hé fous Aganacnïnon, 

fut lots acbeué pat Siiion. 

cas eftrange autant qu'il peut ettMk. 

Appuya l«s difcouts du traiftre. • 

A Neptane le Dieu de l'eau* ^ 
Laocoon d' vn grand Taurcaa 
Eaifoit vn deuot^tifice. 
Mais il ne luy fut pas propice. . - 
tioas viûnes bien loin dans^la met>. 
le ne f^ay quc-y, qui fansttinet - 
V S.'approchoit de gunde viltefle: 
Chacini s'en«edeniai»de, qu'eft-ceî^ 

Mais bien toft après chacun vit , 

Ce qui grandeftayeut nous fit , 
- peux ferpents à la-riche taille, 

Venans à nous conunc 

Depuis rifle de Tencdos, 

Atmez d'cfcaille/i ûw le dos. 

Du feul mouuenT«ntdc leut queuS 
]^ alloieui £uc la plaipebleuji, 
AuiTi vifte quel'aijtoitpû v, 
XauiieÀ:*iui vent Couffle en cul: 
Ijsauoicntvnetoufîeciette ' 
Sut leur épouuencable tefte, 

5n nous tegatjslant ilsii^pi*'^*»- 

Et les yeux leurciinceloient:. 

Ils (àiritent 4h tiuage. 

Ciu'on abandonna (ans couia^ 

JÇuis ces vénérables ferpens 

f aifànts grands iàuks,^ nonrani|?ai» 

De Laocoon s'approchèrent, 

A Tes d«t»( ^n£ui$ s'attacbeie(«ib. 
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Zt de ces ckux ensuis fi beaux 

Ne firent que quatre morceaux 
11 viût avec la balebarde, 
Vn des fèrpcnts fur luy fc iUidc^ 
De ceot plis l'ayant garroié; 
Ils auoieor le coupconcerté; * 
De ùt qucuëauec graiulc adrefle 
L*autre luy donniffur la fefle^ 
Ayant honncdemem fclTéj^ 

I e patient fiit embiaûé 
Par luy de pareille embrofude- 
A celle de ion camarade» 
lequel à fou tour lepilia, 
Le déchiqueta, nsoxdilia, 
D'vfteépouuentabic manière» • 

' Tant par deuant que pac derrière:. 
Ses brasfaifoienr de vains eflbrts 
A déprendre cesiàies corps 
{oints au fien par plufieutsceinture^^ 
Plus cruelles que des torture^: 
JMais ik le tenoient fi ferré 
Que le pauuredefefperc, 
Voyant qu'il n'y pouttoictien Êûre^, 
iSe fliîtà pleurer,pui3 â braire; 

II s'en acquita dignement». * - 
Ainfi mugit horriblement 
ie bœuf, à qui Ih main du Preftre, 
Qui n'eft quVn mal adroit peut-e(liT«^ 
Ke donne au lieu d'vn tte4>aspr4WiipÏ5i^ 
Qa' vn coup qui U corne îuy romp r,^ 
Ou bien luy fait boflè à la tcftc^ 

Ce qui trouble toute laMcr 
A ce fpedtacle plein d'horBeor 
Tout le monde s'eaftiit de peur,, 
lufqu'en la ville aucuns coururent; 
^^au£u(U)utceqii;ilsvoulo»n^ l 
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Les deiiï ferpents au ventre vcid, 
Deiàag &c de vei^in couum 
A demy mort ils le laiflcrenr, 
£c deuers la ville marchereoi:^ 
Tefté leuée 6c cnompbans 
Vu pauure homme &c de fes cofans» 
Tout le monde leur fit paflàge, 
£c perfonne n'eut le courage 
De les'ati^uer en chemin. 
Tant on refpeûâ leur venin. 
Eftanfairiuez dans la ville 
Minerueleur (èruitd'Afyle, * ^ 
£c dans Ton cemple les receuc» 
Dont grande frayeur l'on concear. 
Chacun diibit^ Le miferable 
A fait vn a^e dereftable 
£0oâènçanc ce grand cheual» - 
Que Dieu vueiMe garder de maL 
llùutauec cérémonie , ^ 
Reparer cecre fislonnie, 

£t receuoir dans la Cite ^ 
Anecq grande ciuitiré \ 
Cette tant vénérable befte, 
£cquel'onen chomme la fefle. 
Le peuple aucuglé, qui ne fçait 
Ny ce qu'il veut, ny^ce qu'il fait , 
Se met â rompre la muta^e, 
£c ne feit certes rien qui vaille. 
Priam qui âe vbiS pas plus loin 
Quefon grand nez de Marfouïn, 
Quoy qu*il euft de belles luneices» 
Fait apporter quatre roulettes 
Pour rouler ce grand animal ^ 
il ne pouuoit faire plus mal* . 
La muraille eilanc aBbam^, 

* Mrs de grandi <m s'efiiermil 



Taavesty/ 
A dm ce fiical pte(eat. 
Qu'on tcouue diablcmenc pdanc» 
Hdas fi conctc qçelqoe batte 

Il eu(l £uc vue culebncce ! 
Par céc beuieux culebutif* 
Nous euflîons efté garentis.- 
De filles vne g^y e bande 
Danfbient deuam» lafàrabande : 
Force garçons comme Souquins 
An (bu des cornets â bouquins 
Daofoienc à l' encout la pauane» 
Les mauflins, & k bocane: 
Priam mefme auffi danfottoit 
Qjiand en beau chemin ileftoicr 
Ainfî la fatale machine 
Vers nofire ville s'achemine» 
£c s'approche marchant pian, 
D oii l'oaauoit mis bas vn pan 
De nos gran^ more baftis c)eb;ique, 
Qui faifoient aux belliers la nique. 
O nofire ViUel ô nos maifonsl 
O bons Troyens plus fots qu'byfonstt 
Vous fidles pris à k pipée. 
Et les Grecs (ans tirer refpée 
Se firent maiftres de nous tous : 
Mais ne vous en prenez qu'à vous ^ 
Vous fidcs vous mefmes la brèche 
A grands coups de pic 8c de bêche» 
Pariaquelle vos ennemis - 
Furent dans voilre viUe admis. 
Enfin donc dans la ville ii^ure 
Lé maudit RouiCn au grand iremtes 
Fatcy de Grecs, doi\t les meilleurs 
£{loient pout le moins des tcitam 
Nous eufmes fi peu de ceruellq^^ 

i^'onknûtdanslaCitadeUew - 
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; CcAvime onVy crai(hoi(»ilbi;oacha>. 
Et prcft à cresbuchcr pancha, 
Vu fiacas comme de feccaUles. 
Se fît ouïr dans les entrailles, 
Banc (è crucenc cous fc^caûèz 
Les Grecs iVn fur lautceencaOez^ 
Ceux qui le traifaoient, l encendirent,. 
Mats non plus de cas ils n'en firenL 
Que firoun'cull rien cnccndu,. 
Tancflsauoient lefensperdu: 
Là^dellus la fage Cairandre, 
Qu'à peine l'on voulut cntendfe^. 
Die pis que pendre du cheual. 
Friamluy dit, vous^patk^ maù 
La paiiuiette s'afflige & crîc^, 
Scjeuei fes pieds ôc le prie^ 
Elle ne fif qucie fechcc: 

Il luy dit, allez vous couchée. 
Vousattezdu vindaaslatefle« ,^ 
Ec n'eftes quViie trouble fefte; 
Elle fe voyait ians crédit. 
Et que de ce qu'elle auoit dit. 
Les Troyeûs ne faifoi en t que vî rc,. 
S'en retourna fans plus rien dite#. 
Là deflus le Soleilscufuit, 
Etlaiflâlaplaceàlanmc, 
Qui s'empara du. Ciel ,plus noire. 
. Quen*eftrcncrcd'vncefcritoirCt, 
Ou pourkmoihss'en faut bien peu;. 
Cela fît aux Grégeois beau- ieUi , 
Eaiiorifcz de fes ténèbres, 
Saifims fur noas deflèi ns^mehres», 
Ec le venc leur foufflant au dos. 
Ils partirent de Tenedos : 
Vue groflecorchealjuméey 
{,i]:hiroic à toose râ];mc^|/ 



£tdeuoitauiïi ce fanal • , % 
Sexuîc à Sioon de (iguaU 
' Ils s'en vinrent à la fburdine. 
Sans tambour^ fiufle, ny ixicdaC| 
Aborder près de la Ôté, 
Oàroû dormoicen fèuiecc. 
Apres aiioir bien fiiic gambade» 
Sans (e deHec de T aubade^ 
Qoe donna le traiftce ennemy 
Au peuple Troycn endormy : 
tios Citoyens remplis de joye 
De ladeliurance de Ttoye , 
Ayant bcu plus qu'il»n'auoientdei% 
Cauoient le vin qu'ils anoienc bei»|. 
Nos feminelles endorjmes, « 
Saœ peur des croupesvkane»»* 
Ayant mangé comme pourceaux» 
£c vttidé tripes 6c boyaux» 
Dormoient le long de nos mutc^lles » * 
£tces mal foîgneu&s canailles 
Receurent la mort à clos yeux» 
Mais ils n'en dormirent que mi^ix*. 
PVne nuit qui fut ecernellev - 
Four auoir mal- fait feniinellev 
£ t je crois vraifèmblablemeot' 
Qu'ils n'ont fceu par qui» ny commenii 
Toutf onfloir & de bonne fôtie^ 
Sinon (cul, que le Diable emporte^ 
Tandis .que chacun fommeilloit » 
Pournoftre grand mal heurveilloic, 
£t tiroir hors^de la machine» ^ ^ 
pont il auoit ouuert Telchine, 
force Grecs hommes de grand btuiCi 
Comme on remarqua cette 
Premièrement, il fit defcend» 
$(^elus» VI) (Tes» TeiM^V 
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Thoas, Acharnas, Machaon, 
£c le frète d'AgamemnoJi/ 
Manebftjs & Nepcoleme» 
Puis riaueaceui' du flracagenie. 
'£peus» tôtts ^aodsr^daffia», 
.Grands larrons, &c grands aflààins; . 
Touslesauttesque jenenomme» ^ 
Faifoient vne aflèz grofle (omme» 
£c ceUe enfin qu'elle Ittâic 
A nous galler comme elle fît; 
Au pied de l'eichelle d&cocde 
A la hafte encr'cux on s*accorde 
De rditdre i^u*oa deuoit garder* 
Aptes cela (ans marchander 
Us fe firent i^iaiilres des pQ^.^t . 

Qui comipeils auoienc concené 
Auoient appf àcfaé ladcé: 
Par la ville elles s'élpandircnt, . 
£ci#ns oaince ^ boa Ditti» ficeoi 
Main baflè par cous les quartiers 
Comme on auoic £Ut des pocdecs» 
Cependant moy m al- heureux honame 
£n eilois â mon pcemiec fooune, 
Cefl à cette heure juftement 
Que chacun dan prgfond^Oieot» 
le gifîiîs de la mefme forte ^ 
Que fai t vne petipone mocKSt 
£t ; *euflê pu faire trembler 
Quiconque m'euH ouï ronfler; 
Non» que j'euiiebeu plus que d*airaces 
£ n ce grand defordre 4cs noftres: 
Mon pere Andnle fur jna foy , 
Achatés, mon efpoufe & moy, 
N auions en toute laibiree 
Beu que pia^ bien mefurée. 



Tkavesty. 
£n doni te oe bus qiiaH pzs^ 
Parce que le vin eftoit bas. 
DocmaDc donc smû dani.iiia chambie, 
Helas j'en tremble en chaque membrtl 
Il me feinbla de voii liedoi , 
Et je pcnfe le voir cncor. - 
O Dieu la piteufe figure» 
Qu^il eftoit de matmabangiitef 
O Dieu qu'il me parut hideuxl 
U eftoit fait comme àmi cnift» 
Sa cette d'armes deflabrêe,^ 
De poudre àc iang eftoit œacbtet. 
Vous Teufficz pris pour vn fouïllon 
Qui a'eft couoert que d' vu haiUoDt 
Sa cies • defàgreable face 
Malgré luy éifoit la grimacet 
Pleine de boflès 6c de trous. 
Son coips eftoit percé de cpui» 
Enlîa il eftolçtootde oiêAiie 
Qu'il eftoit, quand (angiant U blcùnt 
Achille aptes ranoir vakiGCi, 
Le traiiiioit à Teicotche- cuj 
Sespamiteapieds trââfiieieaeMWI 
La longe de cuir, que ce Maur;Ck * 
Ce l^cc^ce fiHopdes felooii^* ^ 
Auoit parte dans fes talons: ' 
Helas qu'il eftoit peu lèmblablc 
Cet Heftor tout f potiuentablc, 
Acet Heâor tout efclatanc» 
Qui les Grégeois aliok bâtant, 
Mettoit le feu dans leurs galères^ 
Puis beiiy d«peies/& meiei 
Keuenoit vers nous triomphant 
Rendancâ chaciinfoti en&itl ^ v 
Ou bien teï qu'après la (^iSkiie 

cebeaumignofidecbttclwcie^ 



iig L R Virgile 
Dont Achille vengea la mort» • 
On le vit cet homme fi fort» 
Parc de fesfuoeiles armes 
Qui ficent t^ ver&c de larmes : 
Armes que (ans peine il conquic. 
Sur vn que (ans peine ilyainqaitf 
Mais armes vn peu rrop payées. 
Pour n'auoir eUé qu^'eflayées^ 
Si-toft que Je le vis ainfî, 
le fus d'abord vn peu craniy: 
Mais reprenant biûi. tdH cottCUge 
le luy tins ce hardy langage : 
Si vous eftesde J>ieu, pades; 
£t Cl du Diable^ déulez. 
lefiiis Heâor le miferabie^ 
Dit-il, dVne voix efftoyable,. ' . 
Vous ibyez le tre&*biea venu». 
Luy dis>je après Tauoir connu ; 
£t puis j*ad)ou(layt ce mç iêmble. 
Cependant qu'icy chacun treoible. 
Mon chec Monfieur, en quelle part 
Voois qui nous (ètuiez dé rempart, 
Auez vous biealoin de Tarmée 
tait ton à voftré renommée, i 
, Sans doute Ton en merdira* * 

£ft-ceIapeurdesLjjrfr4 1. ' 
Bt des fréquentes funérailles 
Qui vousfaitquiiter nos murailles l 
Au nom de Dieu fongez â vous 
£t ne craignez plus tanties cous , 
Et me dites, cher Camarade, 
D *ou vous venez ainfi maudade 
Comme vii corps qui pend àu gibet, 
£t tout crotté comme vn barbet» 
A voftre mi ne toute eftraqge 
Youspatoiflèz vn mauuais Ange, 
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bay la freqaeDcadon 

De ceux de cette nation ; 

C^efipoucquoy ^cpefcbés , beau SiiTt 
Ce que vous auez à me dire ^ 
Âutccœenc je men loy crier. 
Car fe commence â m'el&ayer. 
lors me i€mble,il ouurit la bouche 9- 
£t,mefègaidamdVn œil touche^ 
Il me dit» Treue de fejrmon» 
y eus voiise&hauftz leponbacm» 

Nefongez plus qu'à faire gille. 
Les emiemis font dans la viUe» 
Qui font les Diables defchaincz 1 
Us ibuc ues-mal moriginez, 
It i'eftime d*eux le plusiage, 
Plus malin qu*vn Singe ou qu vo Pagç. 
5i voiis m'aimez fils de Vraus, 
Gagnez les champs, fut-ce pieds uuz# 
Si Troye euft efkè (êcouraUe, 
Ce btas dexcre au Grec redoutable» 
£iift fenooy é le Gtec vainco» 
A Mycene gratter fon eu. 
' Priam» Troye> & toute ia gloire 
Ne feront plus que dans THiftoire > 
£c ooftre viUetour de bon 












Ses Dieux elle vous recomaumd^' 
Aflèmbiez voebomie b»de 
De nos.Citoyensefchapez» 
£c ûm marchander eicampez* 
Nous auons aflèz fait pour elle, 
-Puiiqae^ki ièntence monelk » 
Do Deflin ne fe peut cafïèr , 
Il faui bienlalmer paûèr^ 
Gaignez moy vifte lamarine 

Voibe papa fur y ctofi^hîae^ 
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Xcaospauuces Dieux exilez 
Dans quelque valiie emballestj 
Guidez vos vaiflèaux vers la tcne. 
Où il' alMxd vous fêtez U gaene» ■ 
ïtd'où vos eiifens la feront 
Aox chiens de Gcecs, qui (e veriont 
Subiets, ainfi que beaucoup d'aiittes, 
Aox coups d'efttiuicre des noûces» . 
Apres qu'il m'eut dit tout «eia, 

U me ftffibla qu'il eftallâ 
Detnntmofxios Dieux tutelaites» 

Et qu'il me dit, .Nos aduerlàires, 
<:omltneils neibnt gueces pieux« 
Auroicnt fait beau feu de nos Dicux^ 
Ainfi qu'ib font de toutie teAe: 
Gardez les bien, & Dame Vefte, . 
£t me conferaez cQmme il iuit» 
Ce feu ûccé dans vn fcchaut. 
Va gçaiul btuit qui fiiruint en fuite, . 
Mit HeâotdC fflonronge en 
Cetintâmacchorsdefàifon « 
Fit pew àtoute knàaifoni 
quoy qu'elle fullbien efloignce, 
l'entendis foct bien:U huée , ' 
Qjje les mau.di^s Grégeois firifoieni, 
Les cris de ceux qu'ils occifoieut, 
Et tout le bruit efpouuençable 
Qu'on entend en nul-heur fcniblable. 
. Cegrand bruit à monfonge jotot 
Me fcandaliie au deutiet point. 

Et pour vous dite vray, m'efftay^ 
Quelque force d'erptit qi*e j'ay e: 

le monte au haut de mon greniec» 
Oû je ne vous {çaurois nier 
Qije je ploicay, comme vne-ftmme» 
Voyant toute la vilk en âaaune« 
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giacesau feîgiieiir Viilcn^ 

Pareille au feu de la Idind Icaii, 
Tout amCi que dsm yoc pkipe 
.Des rîcheflès de Cetes plcinç, 
Lots que par malice ou par jeu 
Quelque fripon y met le feu, 
les Efpics pcefts â couper, gcillem^ 
Et bien fort en hmûsm petillenc9 
£c le feu poulie pff te venc 
Cioift fie va tousiours plos anant: ' 
Ou bien comme dans la campagne 
Va conencdioû d*vfie momagiDe^ 
Ou de quelque rocefcarpé, 
Faiiànc du chenal eicbapé ; 
Il marche à vagues efpanduès 
Augmenté des neiges fonduë^ « 
Qui rendent (on cours furieux , 
£ c ne laiilê dans tous les lieux 
< Oii Je fMÙrhemû» oodeimAei 
Que quelque corps de belle morte. 
Qui fâ|ute de fçauoir nager 
N'a pu tirer du danger» 
Jténii e&umeyiàbie^ênge, 
3ref, ce torrent d'humeur eftiap^i 
£ntraiiiie pierres & cailloux^ 
Dans les jardins gaâe les choux, 
Danslcs gucrets aux bleds ea^rbe 
Ofte tout elpoir d*eft^ en geibe ; 
Xes arbres comme les rofeaux 
Ctdem à la fiureur des eaux» 
£r ces meicbantes eaux fans riuest 
Fodt des pauures brebis fîmittcs» 
JBt des p^uures bœufs eHourdis 
Vn eftrange Sâ^gondîs» 
AiniS que de coûte autre befte : V 



"^dt périr aufli les maifons , 
Sauf les cannes âc les oyfoiis; . 
Tout iè (èordè la rage excr^c« 
Cependant le Laboureui: blême 
hdûn quelquelieu haut juché, 
luranc comme vn jouë'ur faicbê» 
Ceiie comparaijibo eft belle , 
Par tout la mainticndray telle. 
Cefeuc]uiva(oucdeuoi:afu ^ 
Ou cet impecueuï torrent , 
>^ Sont les Grecsf kes gdekpefte : 
le fiiis lé Labouseur^ui pefle ^ 
Contre Fortune 5c le Dcftin, 
^ Nommant iVn Turc, l'autre Pttcia» 
La voilà donc à la piigçe 
NoUre paunre i#le attrapée , 
Ec nos plus fuperbes maifbns 
;S*ea vont deuenir des tUbns ; 
On elgorge, on bruflç, on dérobe. 
Le grand- Palaisde Qeiphobe 
Par le feu deuorant dtftruit 
Tombe par terre auec grand bruit; 
Le (eu poulie auant ia conquefte, 
£t paroiil vainqueur fut le felle . 
De k maifon d' Vcalegon ; - 
Le Grégeois pire qu' vn Dagou 
fait de nollre vtUexIe Troyc 
Vn agréable feu de joye. 
Aux Ttoyens vn feu de douleur | 
La mër eh change de couleur , . 
£t de nollre vilie^bruflanus . 
Safnrface eft toute brillante ; 
£t moy qui iuis vn peu trop prompt, 
Dtt poing jem'encoigne le front; 
Trilles &: confus que nous fomme* , 

Nous emendoQs les ciis^ hommes^ 



pareils à des hurkmensd'Ours^ 
Les Tcompecces & Jei Tamboun 
Font vn eftrange tintamafc j 
Noftiefamilk s'en eâ^nre, 
Moy-mefme j'en fuis perturbé, 
le jure en charrier embourbé» 
Non ùtns répandre quelques larmes^ 
l'endoflè à la hafle mes amies» 
Ne fongeancqn'à bien-coft perin 
Ma femme qui craint de mourir, 
Die, qu' il n'efl rieii^cel que de yteie^ 
Me demande fi je fuis y ure. 
le peniày Tappeller Guenon- 
Ecluy dire pis que fonnom^ * 
£nfiin me voila dans la ruë 
'Furieux en chetial qui niS; 
Suiuy de quatre ou cinqvalecs 
Timides comme des poolccs: 
Four les afïèurer,â route heure 
le crions , <^ui va hi demeure;» 
Le plus fouucnt ce n'ciloir rien. 
Ce qui iàns douce plai&îc bien. 
'A tous ceux de noftre brigade 

Qi^i n*aimoienc pasUc»iKeUade^ 
£ r moins <^ore cercsurts cous \\ J 
Qui font aux corps dç vilains ou^^-/ 
f>onr mo^ je n'anoi^amie émàe ^ 
Que de perdre bicn-rofl la vie, . 
Mais cerces j'eufle (iefiré 
Que c'cufè efté dVn coup fourré, 
£t qu'en receuantlamon bleiine 
le la peufle donner de mefine . 
A quelques- vus de ces mechans 
Qui m'onciant&iccourîrlegdîamps. 
le marchois donc de g^nd couragie , 
LaJarmçattxyeox, aii«ni|l!i ra^e^ 



». 
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Quand ic iris veasc pleki ^tSkof 
PaaUittSfiui s en veaoic chez-may ; 
Ce Pantims de la CicaïUie 
Eitoit le gacdien fidcUe, 
De Pbœbiis {acnficMCttCt 
Eipaflàblegl?diateur. 
Le pauure hoomie marciiok à (leint»^ 
Ayant c]ua(î perdu Vhaleiiit 
A force de aiec» aiiftu ; 
Il poccoit Ton peth o^ueii , 
£c loiis no^ D^ux CD vne hottet 
$i-toft qtt*ilinevoit, il&nglotte, 
£i;fuis me die couc efpecdu t 
Maiftre Eneas^tout eft çeafci 1 
Qtt'auex vous mon pauure Otriade^ 
Ltiy dis-fe> Les Gce«£«HgFiU«le 
De noftre vaillante Cité , 

]4edtft*il: Nous auons cftc 
Les Troyens , niainteDaB«BCi»fts»Me 
.FtaocsÊu^ios. OtMbm^otttes vos homxDes,^ 
Luydis je, & qu^ti aûeatviwfiui* 
le n'en fiiis pas bien fati&faitjL 
Ils ont perdu la CkadeUe » 
ren fuisforty par vne efchcllc. 
Tous wcA Dieux chaiigex'fiu: maa cou* 
Lors je luy dis àdemy fou, 
Noftie CitadeUe eft doacpniê ? 
Helas ouï, braue fils d* Ancfaiftt 
Me (tic ce PceOre de Pboebusl. 

Elle eft pt ife, & c'èft vn 9km 
Pelpeceryfairerctraictet - 

Lagarmfonetieftde^HM^ 

Et pour moy qui la comraandoisi 

Voyam bien qu€^ me peidms^ 

'si ie contedois dauancage, 

l*ay fuy comme vahommebieniàgç^ 
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Mon caocpoux la ciaiace dci^wu» 
Que pour motut mptés de youi^ 

Cecce oiacbine, cette Ko(Ie 

Elle e/loi t pleine de fimiittSi 
Qui ne ibnt que de vrait pendacfc 
Ces yoleutsde nuic, dagues nuËs 
Sooc dant toutciki anesofif i 
Adbmmans qui penfc padêr. 
Ou Tenuoyant ÊÙie penio: i 
Ces mefchans non feulement voIcnÇ| 
Mais frapenc, xaenc, & violeac^ 
IPnif après en chaque toaifim 
Us meuenc le feu fads caifoi^ 
Etiecroy quec*efipariiiaficei * - 
De plus» Sinon efl leur complice^ 
Ce Sinon que Ton vid Incr 
Si piteufenient larmoyer , 
£c qui pire 91 Va CrocodiK6 * 
' Aujourd'buy pille noftre Vilfc^ 
J^picer ûns douce irmé 
S'eft tourné de l'autre cofîé. 

Noilrefauure ville de Tioyf • 
Eftdenotennemifiaprbye, V'%i 

Et Içi principaux des Troycns * "V'.* 
Sontsicim^aabiendaoriaiiieiit; 

Voftre difcours trop nous amuifè, ' 

X3)ercbonsiamorc,qBoyquecamilftj ' 

Mais il fauc la donner auifî 

A ceux qui nous traitemaii^fi. 
Ayant dit ces triiles paroles , 
<^e quelques-vus trouuetm bMc$. 
Et vray di&oitfsd*vii ftirreux» 
le m'en aUay roulknt les yeu jr. 
Et me rongeant lei doigts de tage^- 
Çhe£chcr>ouûiudu«ttime :' . ' * 



J 
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ijg grand brait me metiacottidrok ^ . ' 
Oûi'onnemourioitpasdefioid, . 
AcauAdes maifpns ballantes ^ 
Jvlais de plufîeurs mores violence^ ^ . 
Jl ne fiu îamais y n tel br ui(» 
Icy le gkiiie to\it deftruit, 
,LàlefeafaitlediabIe à quatre, i.--. . 

Onnevoicpaccoutquecombitre^* « 
Toute la vûle reibnnoic ; ' 

''l>esnides coups que Ton donnoiCi » ^ 
ie ne ^Ipitois qu<2 vengeance * 
«Gonaemte iniaud^te engeance^ 

laquelle (i mal à propos w , ^ 
' Venoic doublet noUceceposj ' . i 
I ' infilant vne grande riië, 
: ^ Noibe brigade fiit«çr)tie, ^ 
f D'Hypanis,Dyflias,Ripheus^ 

£t du bou Vieillard Yphitus ; ^ ^ ; 
Cortïbasaaffi s'y vint rendre^ ^ ^ 
JleftoitferudeCafl^andre, _ , , 

JEt pour elle d*amouc «batmi 

Il auoic fait maint bout tUnci . 

S'ilcuftouïia Prophétie» . 
Sa flameeufterté ralentie, , ' 

Its'ileuft^ûcbienfenfc, 
Il ne fe fuft pas tant prcflfé 
De venir Êui^ fleurettes, 
le croy que de fes amourettes. . _ ^ , 
il s'ett depuis bien repenty^ 
£t quefi ron leuft aduerty , 
Qu'en vçnant faire Te bon gendre^' 

SelésdocntyeiixilàCaflandr^; ' * . ^ 
.Ôneuftdeuluy caflcrlecou^ . ^ ^ : 

^ n'euft jamais efté il fou, ' ^ - 
4^de vefikparlerdeNoce^ \ 
ïnjynpaï&de^la^çôcbQO'^ , ^ , 
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Au bon Seigneur Meilcr Priam : 
Mais qui n*eftpas fage, i fbn dam. 
Le bon Dieu vueiUeauoir ion anae; 
fcmegardedetantdeâame» * 
Voyant tant de gens amaflêz, 
leleurdis» Moftslbmmciaflcl, 
Pourauant que mourir,apprcndre 
Qoe nous i^auoas nodre peau veadcd 
A ces larrons de^ftre biffU, 
Qui la vouloieat auoir pour nen^ 
Allurémem fl(»iuitièr£mer 
Onc gagné nos Dieux cutetahes» 
Qui corrompus à beaux deniers 
Ont gagné les champs des premiers, . 
Ils ont no(ke ville laiiTce» 
Allons-nous-en tefle baiflee , 
Leur montrer que nous fommes gens ' 
'A les manger i beliei dents* 
le petiiieqtie je ne faflè 
Sur quelquebdile Aciarge face. 
Des balafres de ma façon, . 
&tfis£ure le mauuais garçon, 
le feray voir â ces niatôuflef^ - * * 
Que Ton ne meiprëd poimiaiu moufflcfe^ 

Koftre (aluc &c noftre cfyàït ^ ^ 
Eil certes^de n'en point auoiri^ r 
Ne nous attendons qu*ândaMMfine» 
£c Êûfons des eiFortsextremes, . 
Puiique dans cette extratatté 
Tout autre efpoir iious^cft oftc. 
fuis ie dis. Qui m*aime, nKlittaec' 
Ils s'efcrieient, viue, viue ' *^ 
Le bon Sei jgneur ouâftr* £neas, 
ït quiconque ne voudra pas 
Le fuiure en quelque parc qu'il êxïïffp 
Ivleure, ôciôit leputc canaiUci^^ " ' 
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Cela die ÛQS plus différer, 
Ny plus fcmg^tempi délibérer, 
Nousallarmes pleins de courage 
£t de defe^ii & de rage « 
Donner & receuoir des coupi^ 
Alicrez de ûng comme ioupsi 
Qttand trop preliez de lafamine 
Qjû leur mejjie ^eaeinteftine» 
Ib mecieDC le nez hofs<iii bois t 
Oùletirs petits fonc aux abois » 
J!c vont dras les prochatu viUages ^ 

Faire meurtres & briganda^s • 

'][els de mefine pkis enragez » 
!b*armes plus que d*efcus chaigext 
Mous allons ad la barbarie 
Des Grecs exerce (à furie , ^ - 
Tous déterminez i la more, 

^ Chacun de nous lë fiiiûnt fore 

* Pour vncoup d*eû rendceaiifooios quatre 
Aû Givgeoijqn^onpoiiiiokeflrab^^ 
Pour moy qui m* euft lors regttd^ 
De iii'attax}uer le fiift gacdé, < 
Car i*auois alors le vi âge 
DVn homme qui n^^fMBkiÊOL&flH 
Mais en des malheurs u prellâns 
Qui peut confeaiQc (on boftfims& ^ 
£c qui n*a la mine funefte, 
Q^nd on va jouët de fon tcflfr 
La nutâ obfcure nous aida, 
£t le bruît des coupsnousgiiifia 
Oû ces Aflàdiiis^ mpeiiS» 
Commetcoient leplui dfliCWlicidcu 

Certes qui poiirroîrra(MW 
. Tout ceux qu'on vid décapiter % 

Toutes les femn;^ vidées, 

' Et tontes Jesioaiicins volées» 



Les pecusenÊiiis cToam 
Sans picié contre letmurailles 
Par cesiàogituoaûei caaèiiles , 
Bref tout ce fpeûacle infamnain î 
Conceroit bien ju^u'à^maiB» 
Itn'acbeueroii pas l'Hiftoiiet 
Infinnoftte Ville, la " 




Dei viiisiqmitHicdet«BtMiH 
Pcidic tout, excepte (hanmji» ^ 
XaCapûaledefibrygie . t 

Noftre grande Ville régie • - • 
Par vn Prince pmdencfc bon, 
N'e/l plus que cendre de que dw^oo» • 
Mais ce memoiabieâicé'MMt 
Au-yainqnctircouna quelques lanaef 
les vaincus , de quelque! «aimpieiai ' 
I^KOtleseMeminateurs ; 
Quelquefois le coufi^r'cBtK' • , ' 

Au pauuee Faînctt,dam le venoe, 
Ek le vainqueur far le vaiocu 

fin a bien fottuenc dans le eu y 
Ou bien dans quelque autie iriitrtt 

Parie vainqueucaialg^niddci".*.. 
Qu*aînfinefoit,niardi«ncainl% ^ . 

Sans cuinte, ikns e^oitanli^''» v - - * 
iL'httineur pourtant vn peu bounuë 
AudeûoMrd'vn^fraodenùf « 
Noustencontrafmesbec à bec 
Vnafîêz gros cfcadron Grec ; .% 
Le Conduâeurde cette bande > 

Deux fois plus que la noltieg«ndei ' . 
£ibicirn hemiflj|ttai«nôm« 

Androgcos efbirfon nom, 

Parmy les Grecfgcand PetlbiioaBi^ 

vnfotpoitt wutPotM^ .*'-" 
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Ce Capitainedcs Gtegeois 
JMe^ic4*abo£ii en fou ^acotfi 
Ecd'oii Diable mal- heurcus hommes 
Veaez- vous au cemp« o^nous lJi^>mmes^ 
VMls ne finîtes que d'ar riuer, 
Penfez-vous eiKore trouucc 
«Quelque thofe de boni prefidmi' 
Touc^edpfis, ou réduit en^adiet • 
Ma foy vous mériteriez bien» 
Puir<jue vous D'elles bons à tien , , } 
ii^ii^ii vom donnall fui: lék oseîUe^ 
Vos compagnons font des merueilles,, 

TiQy^&c les Tcoy^ns feati noi»» 
Kous les auons rouez de coups, 
£ccepeiKUnc^ pooUe&jQiottJLllées, 

^Vos dagues claires, ou rouïllées , * 
N^onc point foriy de ^os fburreaury, 

'*^on plus^pie vous de oo^vaiffeuBt: 
Lesplus belles femoiesde Troyr^ 
Mous ftKoeqt de femme^cle } oyet 

Et Priam qui n'eft quVn faquin, 
le luy dis t Vous meotez^coquiot 
Vous eftes le faquin vous- meftnef., 
£t puis d' vn furie extcenie^ - 
le luy donnay de mes cinq doigcs^ 
Au beau milieu de fon minois*. 
Plus fe luy fis b^laffie telle, > 
Qu'on n'e^ vid jamais de pkisbelle^, 
le luy coupay de boursn bcw« - 
Le nez, rocil, la joue, enfin touc* 
i:equeIeyifagecompi»&t i 
' Ce qui fut trcs-piteufe cho{e< ^ « 

Ce coup.douze points contenoibk 
Bt&9fi lien augmenter prenoic * 
Depuis le fron! du coftc dexttô. 

* tlif^tt AUmai^bQitefenete : 



De ce coup û bien aUcnc 
Il fiic gcandcmem eftoonc» 

Vid qu'il auqjit faic vnc ÙLUie 

£€ uap toft conté Cms 6m hoite; 

Auffî. toft il rétrograda, 

£€ crop tard de moy le gardâ»- 

La frayeur pein ce en fon yifàge, 

Ainfi lois qi)Miaas £mi pafiàge 

On £ût tencomre vn ièr penc, 

£c que cet animal rampant y 

Que Ton a fbuUé par mefgarde, • 

£n diflaiic s*eflance & fe darde^ 

Ou fe ceûre plein d'effico^ 

De mefme ce Gcec hors de foy , 

Volant qu*il nous jM:enoitpQiicd*autces» 

Se demefla d'entre lesnoftres, 

Qui^fur les (iens^panao/ (oodoUs < . 

Firent bien* toft tant depertuis, ' 

Bien que dcnuk& ûns chaodellet 

Que de coûte cette /èqueile, 

Vn feul corps d homme n'efch^a^. 

l!a Morccamofe les grippa, 

Tailc la fortune variable 

$e montra d'abord fauor^ei^' 

Corebusde cecy flaué, . - 

Cria, c'ed fort bien debutté^'â't 

Amispourfuîucmf aoftrep^mc^% . 

La fortune à Taudace eft jointe^ 

F oudoQs l'afFai re auec cbaieus^ 

Et joignons ànoftre valeur 

Quelque notible fttatagemCy 

L'winemy nous montre luy- mefine^ 

Q^'û faut trompct 6>n ennemyt 

It qu'à Diablc^Uiable & demy. 

Si la vxAoire eil tousiours bonnes 
Qûôy que ceibit qui nous la^oune^ 

« 



Con« de fi fiw ennemis 
Toocfcdc eftceen vâge wiSf 
Vainquons par vaillance, oupaccuftw 
Le fàccez fera noitoe ejmiic,^ 

Et fy de la fidélité 

Qui peac mûce à rv^lî 
la Fortune pour nous (è change, . 
£( des Grecs par les Grecs acm vao^ 
Quittons nos ariiitt^e bom^otSi. 
£€ prenons celles des GregéotSi 
• Ak^ dangeren maftaradet 
Nous irons des ùlv^ &c maiadei» 
Tiitr du lang en qujuuic^ 
Il ne peut eftre que gafté 
Eliam à de fiiMfi;!^ 

Nous le croyons fous que nous fommcS)^ 
Mais certes quand on Aiî^aIoi)» 
On fe cafïe fouuent le coiu 
Tout le premier il s'arQie& ma£)Uft 
Des anneS) du glaiue de du calqtt» 
pu pauure Capitaine Grec 
Donc i*auois balafirele boc# • 
Sur fon timbre au lieu de panache, 
U ponoic deux cornes d$ vache. 
Riphcç ôc Dymas comme U fit, 
Cbangeremd'arokei^ & dhahirt 
Ainfi que luy, font tous les no(fee§K 
le m 'arniewâi cooime le&aotlilit 
It de Troycns Grecs dctttBOV 
Nous allaijnes les glaUies nus» 

Mais ccïtes les Dieux hiluBicMVakCV 

Chercher nos cruels adi^erfaif es» 

Noos ne Âiimes pas trop long^ienp& 

- Sansen auoirle paflè-tinips, 
^ lâtontément uoiu nous maiia&ies 
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Et puis quand il fut à propos. 
De la pan deDame Aicopoi, 
Nous portafmes dàus lairs poftercî 
Des edocados moccifereii 
£tdl(ions, ie n'y penfois pas, 
Qjiand porcaus ttojf ham ou uop baa 
Noiisn*aitt(tioi]S{AiMiinbb^^ ' 
L'inueotion nelloit fotte: 
Mais malgtré Ici Dieu 8e knrt éHMI 
Les mortels ibm bien imprudens 
De penfer Élire quelque^a^» * ^ 
L'homme propofc, èc Dieu cH^oib , 
AiiUi louce Tocci G on 
Fur i noflre confufioiit 
£c nous gaftafmes nofiie affaire 
Pcmr en anoit voiihi trop fiuref - 
Ceux qui nous venoienc ri^e au nez» 
Se rrouuoienc bien fotr eftémez^ 
Quand au lieu d*auotr des carcdes» 
Les coups de nos dbguesctaiârefln 
Leur faifoieiu voir bien clairementt 
Que nous n*allions paa ido deiMiari 
Les Grecs qui de nous efchaperent, ^ 
Vacmy les Grecs nous 4e&rfeient| 
Si bien quils s'enAtyokât de noia^'' 
Comme font les brebis^dÉesloUfs» 
Quelques- unsfiiute de ecMfa^ 

S' en allèrent jufî|o*au nuage • _ 
Se recacher dans leurs y a^ti t t . 
Autres de peur de nos couttiam^ 
SeremitenrdamltinaciiiQe ; - 

rar le grand trou de fofreièhmej 
Oui efclirUecpteoretciioi^ " " 
Tant la frayeur les rayonnent. 
Cependant la pauttf:eQrflaiidrey ^ ^ 
QueJes Grecs vendcAttdkfUi^iVttéi» 
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Dans le ûinc Temple de PaUa$ , 
£ n}pl](R>ic l*air de Tes bêlas t . 
Ces Grecs les plu$ meiiçhans du monde^ 
La ccaifiioieor par ia tcéflè bbode^ 
Elle ieuoic au Ciel les y«uz ^ 

Les yettx, tac .cc«ttud*g|acieax ^ 
D'vD gros cordon decheneuierc , 
Auoiem garcoié par deniecet 
De plufieurs nœuds fes panures bras,. 
Si beaux, A blancs, ii gros, Ci gpu » . 
Cet objet tri (le 6c lamemabje 
Fat à Corebe ir>fuportable^ 

II ne pût voir ainfi ccaifner 

Sa MaUlreiTe/ansde^uairner, 
Sorlesenneûnsiiliêdafde, ^ * 
Qui ne s*en donnent pas de garde ^ 
£f( £uH leurdeo^nder range 
Chamailla comme vn enragé • 
TfiM de mefme qu*il fit« nous fUcoej^ 9^ 
les accaquafmeS) les bartimcs ; , 
Ils furent bieivtoll dcconâ;^.. 
Parler grands ^xplotâs que je jSsi 
le couj^ay plus de cent oreilles, 
Chacun de û part fit metueilk«9 
Si bien que voufiflcnt ou non» , 
Sur les Soldats d*AgatueauK>n A 
Nous regagnafmes la capciue, . / ' 
Tremblante ûc plus morte que.nttlS> 
Mais par vn coup d'adiierficé . 
Ce beau faitd'acoxes fut gaiié* 
Au haut da Teniple , donc tes {Wtte» . 
Pour eftre mafliue^ âc fortes ' 
Attokftt aux Cregeois i$lifté» '\ 
Vn grand nombre s'eftoit }eitc 
t)espauures citoyens deTsoye; . ^ 
LàpenûiiCf s|Cfi(r noilrç pro)«^^ 
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Kottsnous feiuilme^ d'eux çlmgfiMu 
Deceus^nosharnoiscbangezc', ^ 
Ils nous vcrfereiu fur membt ^ 
Bluiieiin baflins &i pocsdechomisfcs 

Item pierres, baftons, cailloux^- 
£c nous dccablereQi^4»CQypfi». « 
Ainfi noftre rufe de guerre 
Nous aiiira ce gcand (on nerre r - ^ 
Mais cmes iatnats vn gui gnon - r * 
K*âriiue fansfon coxn|pag^oxl• ) ^ 
hts Grêcs^nonobftaK&as panacl»M^ 

Connurent nos brnttes mouflach^^^^ 
£c qu*afijètttimem novif épiions . 
Autres qilfe nous ne paroi (fions*, 
£c de vray nollre procédure 
Pour les Grecs cftoit vn peu dute-j . - 
£c n'ayant pas fain feulement ^ 
Ee moindre chtàf con^lîmeot » , 
£n enleuant DaiB^Cailaodre , ' 
Il eftok aifé de comprendre 
Que nous nous ellions 4inii mis * 
I»es armes de nos ennetiiisy 
Pour quclque.cnttepiife notable. , ; 
Celafttttcouvé vrajpiiml^lik % 
Et pour cuiier tout danger . ' . 
On eut ordre denouscbarg^^^ 
Outre que la Dame enleué^ * ^ > 
Par quelques- vns. des Giecs trouuce - 
Beiie à faire courir les champt ^ . 
les rendoit encor plus mefcbans ; 
les voiU deflâsriious qui food^nr^ 
Kous les oyona venir qui grondent^ 

D'vn coiàé vientle Grand Aj^>. , 
Fier comme le Milord Fairfax ; . 
De Taïuie cofté les Acrid» 
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Nous&opoos fur eux ^ euxfurncms» 
Nous aottiencc'AiËammoiitde coiii» 

La chofe eft fort peu diflftrcnte 
Du ftacat de quelque touriMBce» 
Lots que cous les veiicsdéchàifnez« 
Et rva contre raiureachara^aH 
S'encre font fur mer & iiit terre 
Enfoufflanc, vnerude guerre: 
Sur mec font dancar lu rsàSksmf 
Sur cerre tomber les chapeaux: 
Dieufçaits'ils^^Bem bien les joiitfH 
£c&*iU font de plailknces mouesl 
Ils ont ponrc&iton^ Mioiiex, 
Le bruic des arbres iecouez. 
Cependant rhiioiidt Necée . 
Coure par cout, la face effacée, 
Oe voir tout fon païs ùâé, 
Par ces chiens de vents bontlbttflM^ 
Les rencs Eure, Noce, & Zephyre, 
S*ébottfl(ènt , mais non pat deittse» ' 
Ouï bien â force de foudler. 
Ce qui ÊHt leurs giifi^ enfler* 
/Iwresvencs donc les noms Tignore 
Car |e fçay quilen eft encore» 
Outre ceux que j'ay pu nomrtier. 
Plus de vingt fiir tene èc for mec» 
• Tainoll à force de fouftades 
Le gaignent for leurs camarades,. 
Et tantoll font d*emf tetfbuflÈ», 
Lafchans le pied cpu( eflbuâ»« 
Tout de meflne nous tout cMmble 
Gregeçis & Troy eus, ce me ftmUe, 

IPoaflSnis» & puis efisuH pot&flfes 

. âle(làns^ ôc puis eflan c bleâitz:. 



nsfortJUsQ èl^efi^e. 
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Dont yeTiens de Êwre vd porcnk. 
Qui, mefenibJet eil mal-fiiiu 
JilaMiepteooiisiiofltc mcfloc^ 

Chocebe fat de Penelte 

£n quacre ou doq coiipt depç&h^i, . 

L*aucel, de Ton Cing fac taché: 

Près de iuy cheucauili ilypbéct * , 

DVn demefuré coup d*clpcc 

Qui luy fendit toupie colU» 

Sans re4>eâtr fii probicé« 

Dymas cheuc dVn coup d'arlMlcilii^ 

D' Ypaok oo fend» kuiiei 

Fc Panthus quoy qu'homme piem; 

£t lacrificaceuf de^ Dieoxi. / 

Perdit fon lang par vne artère» 

NonobfiaiH ibii âîoâ chaioi^ V 

£c (on benoi A bonnet Carré, 

Ce ^and coup luy fut ddèir^ 

La Biorc beaucoop <l*auii:es Mapo Igne^ 

Que maudite Toit Ja caro^^ne 

Tant & tant elle efi aiu^MK 

Si Mai^e £née en efcbapa,. 

O chères pecfeMes griUicil 

Chères cendres efparpiltcesl 

le yeux bkn vous pcendtt à uimoiii^ 

Si ce ne fut mon plus gcaud ii,^iQ. 

D'auoir aufli quelijue venui;» - 

Ecfi je D*allay dague inii^ 

Par tout ou Ton âspoiUûealoit» 

Afin dereceuok la mctti» 

Mais les DeiUm ne k vQuktfM^ 

Etmal-gtémoyme frcomarti^u 

Le vieil Iphicus comoje moy » 

k ne vous pms dire pourquoy > 

N*ayant plus quVne dent en bouchCi 

iitf ioisf icâoïc d«kxoiidia; 

* 



Auffi foc Pelias le bont 

Forcincommocie d'vn iamboD, 
Pouf va trou qu^aauefoîs Vly de- 
Luy fie par decciece en la cuH&, 
.Partant peu propre êc mal-dt^»^ 

A fe garantir d' Attopos. 

Mais pour voetailoAcachée 

Noftre chair ne fat poinc touchcci 

Noiu nous itouuafmes hors de Ut 

lé Ciel fans doute s*en niefla^ 

£ t voulue prendre la conduite 

De noftre troupe i trois tedoite^ • 

Lors va bruit décris 8c decoups» 

DaPabm Royal iufqu'iMMis 

Se faifoitatfémcnt entendre, * 

Les GrectralIiegMeiltpottclepreadie»^ 

Et les Troyens defcfperez 
£n ce dernie&iieu reiïèi'iext 
Tafchoient^e. vendre cher leurs vies^ . 
Et de leurs femelles 
Jto quelque grande ocdfion ^ ^ 
Vanger la conftupratioxi. 
Quekjoes'Gcecs plantoientdet elchelles^ 
Autres mettoient bancs fur bancellei;- 
£ancs fie foldatsft rerpandoieot 
Quand d'en haut cailloux dcfcendoienu 
Grimpans comme chats contre vaa^bret 
Ils Ce coulent le long du marbre, 
De la main gauche fe couuranCr - 
£tde ladroireafl&iit liuranc 

AuxdefeoiwrsdeiamuMHki ■ 
Vaeatnfittidepieneclecaill» . 
Par vn foldac eft empoigqé, 
duquel le bras eftaat tcMgoé, . 
l*paUate malheureux foudriîlc y , . 
Tomb^s'accioche i.yaegiciile« . 
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demeure lâ (ulpeiida 
Criant en Grec» Tjt4m$fetés. 
Les Troyens de coucfonc désarmes» < 
, £t non ùm répandre des lamiM, 
leccenc contre ces inhumainir, 
Ce qui iè croimefousicurs l|lSiB«^ 
Va Grec eut la tefte froiflce 
DVn coup de la chatze percée 
Du Roy Prîatn, mais ce mal- HeuÉ^ 
JFut recompenfé par l'honneur. 
Cbeurons dorez, poutres dorits» 
Ne fon^ non plus cônfîderées - 
Qu'vn gros bafion/bt^rto, «tt&goci^ 
Vn caillou va comme vn lingot: • 
Chaifes, BiutueUs^ tablas, bancelki^ 
Vazes, cabinets, plats, vaiflelles^, 

Brefcous les meubles precieuxr 
Iufqu*aux fimulacres des Dieuxv 
A la foule & .viennent xendre 
Au foldat qui vient pour les prendre 
Mais plus vilie qu*il ne voudcoil«< 
le fçauoisvn certain «ndroir^, ^ 
Ouparvneporteicaaeae ^ 
Oiipoùttoitontt^rlmsfiAsilfttfi - ^ 

Et fortir fans eftre apcrceu. i 
Ce lieu de tousn'eftoit pai&w^ 
C'eft par là que Dame Andromaquc" 
Deuant cette funelle atu^e 
te vieil beau- pÇre vifîtoiti. ^ 
Son A% anax luy poctoi t , 
DontDannre Hecubeefteit^ms^^ 
£)le Taimoit plus que ù vie: , 
Quand poltMcore il efteir» . \ 
£n (es bras fou lient le portoiti 
£tfouuentdeièsâîaisRo^aUc%£.4r« 
l.uy^ lemuoit fes langes l4i[ic^^i^ . > 



1}^ Lb VlRGIJtB 

£r MxeèoQne mere- grand» 
Quand il deuiot va peu plusgund a 
TittfcMc anec loy h badinci 
L'entretenoicde Mclufine» 
De PcM d'afm 6c de fimÊlÊiÊê^ 
JEc de cent autres vieux ùiias : 
Ceceo^aïueûoufoa IdoJ^ 
£c la vieille eo edoit û folle, 
QU'auec luy cro^IaM hoc^licfio%^ 
Encre les jambes vn baftou , 
£lle couroic la pretaœaîiie 
Ittfqu'à perdre fouuent Thalëne ; ' 
Andromaque s'en tourmenroit, 









il 



S'jBmf^amàc paki^cdebemej, 

Difoir auec (èueriré, 
Ce ftia ^idqiie enfimi galU I 



Hecuba n*en faifbit que rire ^ 
Se friBOB a*o|biciieB dlRi. 

Ced affez parle de cela I 
Cefiii par cette porteii 
Que dans M Palais oous eotfafmeiv 
Saoi eftre apperceus mmi aïontaOnct 
Par vn efcaUier dérobé^ 
£q yaliea ùài comiM VQ jubé 
r y crouuay dei gem de coui âges 
C^i voiioient des peleâaages : 
ftoftre abord les encouragea^ 
£t pas vn d'eux plus ne fongea 
Qv:à vend vchereitwat fil vie^ 
Pour moy qui n'auois autre euvîti 
Que dejoui^aux Greçf vniour» 
Préi de moy je vis vue tour. 
Dont pouuoit» eft^renuerfeeg^ 
Maimetëfteeftttc0flcai£l|{^ >^ 
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£l maints bras cftre difloquez^ 
De ceux qui nous lenoiem b|o^e« ; 
De quatre pilliers foullcûuè'i 
Cout£*elk (buuenc maiiue luicf 
Doimoit comme coninFtii elcaeil^ 
Tout y fembloicpenc irail« 
£( de lâ Priam au nez^ctticiie 
Auec des luneties d'approche 
Somiençfiu: mer epilogumt , 
L'cnneiny qui fiir mer voguoit ; 
Lâ l'on %royoit tpuce la plaiœ « 
Lâ fouuenr quand elle eAoic pleine. 
De Grecs ôc Troyens comhataM» 
Helas le maigre paflcHttmps l 
Les Dames de Vieillards de Trpye 
Venoient» fioô pas à grandejoye, 
\oît ce jeu de Gladiaceuis 
Si mal platûur aux rpeâsMUls > 
La cour eftoic ma) aûeucée 
Fat Ifecoulfe reïcer ée. 
Elle pouuoic prendre le faulc 

£c gaflec cesdc;«neutf d -aâiuak^ 
Elle fuc bien- toft efl>ranlé«^ 
£c coft après pâc fil volée^ 
Ainli que tout cor^speïaot dok« 
Vers Ton centre, ou.pa$A*ati«)di)tfft 
Le foldat fi grofle grenade^ r 
Qui troubla toute 1 dcalade : 
Voftre ièrviceur ne eoitt» 
Combien elle en efcrauenu» 
le ne vous leiliray doncmk^ . 
lylais bien,quepluisd valcremi«ib 
Fit grande lamentation 
Sur vne fi noire adlion : 
La cbeutede certt tourelk 
A jpluficurs Giegeoisfut^aioiKUe». 
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l*aiiàult pourcancpoiac ne cella» 
Mais de plus bem tecommença« 
Pynhus paroift entre les auues 
AÊiire la mine des wftres, 
Ec ce dangereux Caualiec 
iakcatic feul auumc qa* vo beliei:» 
Il tafche d'enfoncer la porte, 
£c la ba&d* vne eilrange force» 
Vu liariioishiilaiH& poly 
Le rend plus afircux que i oly , 
^ X«fet trenchanc en finnain brille » 
Bref, ce détermine foudiille- 
Ne cepreiënte pas ctop idal 
Le ferpent vilain animal, ' 
Quand la ftcHdifreeftanc paflfée» . 
Ayant peau nouuelle cndofiée, 
£c cq^as nottuelle vigueur; 
Son corps n'eà plus dafi» la langueut 
Que la mauuaiiè nouixicuie 
£t la rigueur de la £roidiirê t 
iuy caufbic, candis que l'Hyuer 
De^poiâUoic kf champs de leur yUf , 
Parc dVne nouuelle efcaïUê * 

Qui luy ièrt de iaque de oiaîUe^ 
Le compagnon s'en va rampant 

torcûcis£iic d'eftte iècpem; 

U fe racourcic, il s'allonge, 
Sorcdefoy*mefine,â69> re^t^r 
Keftauré du Soleil nouueau» ^ 
£c defaic de fa vieille peau: 
tu langueâaiois poiMesiiditfdCi^ 
Homme ou femme qui le regardfi; 

^ Ecr^cborribleinencfi^ecr 

De peur n'ofe qualî fouflfîer: 

Ce ieune Pyrrhus coucde meime^ ^ 

Pyrrhus^ fi i*osi Ktei^Nqptdteflie^ , 



Suîuy du pui(&ht Periphas 
Autii mcxnbr û qu*vn £lçphas«: 
JD'Aucoiriedon piqucartfAchilJe, 
A dompter cheuaux crcs-sjiai^iilc;^; 
£c qui tians Ja /elle à picqnec 
Souloitd Vn cheual fe moci^uec;, 
luy fic^il le iâiik de Ja carpe ; 
De plus j gentil foiincur de harpe,; 
Sans ceueiiarpe à poinuiaintpc» , . 
rcuflfemal ailetnencnmc. - v . 

Jcemj Tefcadre Scyihieime . r. 
Redoutable à h gcnt Troy enne^ 
Tous ces gens la fur la maxion . 
Defcochoient çîzoD fiic dzoïu 
Pyrrhus d!vne hache xrenchanie * 
Sut la potte â grands conps^ha^pent 
Ce maiilre faifeur de coupeaux 
Bu tranche bien^ toA les pofteaqxy 
Tout ainfî qu'il euft fait des radies; 
.Son pere le patron des-branes, 
in bonne foy n*euft pas faitplusj 
Priam de fon monde reclus; 
A chaque coup que fa main donne^ 
Demie vaftc palais refbnne, \ 
JFair de pitoyables helas r 
Priant Dieu qu'il (bit bien- toftJa^v 
ît n*acheue point la befogne* 
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Il fait vn grand vilain pertuis, 
Qu gunde vilaine feneHre. 
Par lâ commença de paroidic 
An lieu d* vil vi&ge de bois^ 
Xa deiaeuredetamde Roy s, 
I ufqu*à ce temps inuiolfible^ 

JBac Jâ le. GtecimpitQ|rablt ^ ^ 
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Put pénétrer dans ce^ fainéls Ikiu t** 
£€ pona fes pcophaati yeux 
Au craucrs des longues allées, 
iufqu'aux cours JMplus feculéest 
Pii lâ quelquet Troyem armezi 
l>a feul defel^îr animez, ^ 
Poof laplof>pastfiiklafs4es gaidtfi ^ 
Furent veusauec hallebardes, 
E^ o of ♦ mog^uetf ^ fafilt t 

X.es pauures gens ^ue feront ils, 
Que iè âife couper les gorges , 
Quoy qu'armez coomie des S. Georges} 
Pleurs, ibupirs, lameuittimit. 
Cris, (ânglots, exclamations 
Dans le Palais fe£mf«8tefid«^ ' ' 
Il nefeat cflre g u e ra tie aJ ic 
Pour B'auokpas le Meut ferré: 
Se cepaottsepeu^tiké. 
le^femnaes plus mortes que villes» - 
De craiotede ièyoiscaptiues, 
£t de quelque choÊèàtpis , 
De la, maifl & battent k pis, 
Et courent comme cccmdcer 
Parle Palais efchçuelees't 
Se regardent d'vn œil mourant, 
^rs*encr*embraflèm en pbasans, 
Pyrrfaut4igne fils de Ibnpere^ 
Par fes gjcands coups 6 bien opese» 
Qu'enfin p«Ia bredieâcMnt^ 
£c défît ceux qu'il rencontra « 
A la defenee ite la piMrttf; 

Peu luy ferait d'eftrelî foitet 
jEt d*eAre faite de m^rritffi , 

Tout parieibé de clou$ d'airain : 

Lcspofteaux borsdesg^mk tombèrent 

A lafiMileJes Gsectenererent : 
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Tous ceux qu'ils croaueceac aimez « 
Furent bien^foil d*eur aflmmBett 
Les foldats , maudite canaille^. 
£i baudts cdmoM miyeii pailfe^ 

Troublèrent toute la maifon 
Sans qu'on en puft afWkf a^on» - 

Ainli la riuierede Loire 

Qui donne à tantdegensâ bq^^ 
QuandellefonhoiÉée fi>n Ut » 
Soulleuerie, à ce qu'on sn'adk» 
€eqtt*onappeUtklMi0| , 

Et par cette digue creoèe, 

S'efpand dans les chaayt bbwBtg» 

Entraifhe les bœufs efiàrez, ^ 
Peâe mcile auecies efiahkf» 
Xt Fait force gens milërabtes, 
Qu'elle force ainiîlàns baiteatt ^ . . 
D'allei: à THo^italpar eau. 
L'application eû £sdk : 
Totttdcfinefine, enct ôinâ Afyle 
le iris entrer tous ces mefchaDs 
Cotnmê vn fieb wfàtiians Uwcbanipst 
le vis le cruel Meptokin^ 
Decs^teirili|^blafiac^\ V 
It les Atrides carnadéts * * 
tniànglamantlears bM»r»4'iftiiWA . 
£t ce que )e n'apptounay gueces»^ 
le vi^onner les eikiuieses 
A rHam par AgamemaoQt y 
OnavoiilttdircqueiK>n» . * ^ 
Mais c*eft vne cbofe cettttae 
Qg'îl en eut vne cinquantaine. 
Et qui pis eiH k tour de bras« 
Ce bon vieillard grand, gros» gris , 
^ttc par CCS coups dtiNfii^pttiie 
Peau de de la Chine» 
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li pona le tout conftaromgut» 
£c plus que Laconiquement. 
Gerces le Grec eue peu de gloire 
'De £ûce vde aâion ii noire : 
Mais fou frère ne Ri fàs mUat^ 
le le vif de ndjes propres yeuit, 
Quicraifiupar (es blanches creflès 
Hecube> & iiic lès panures ^iles 
Donna force coups d'efperon : 
£c puist par ce rneicne larron / 
le vis de grands coups d'efcourgces 
ies cent ficus de Priam chargé^Sf 
Bc defliis le ventre & par mut t 
C'eftoir trop les pou(ier â bout^ 
Bc trop peu tefpeâer les Dames t 
Mais les Grecs font de vrais infamefi 
Jde Priam les lits noptiaus ' " 
Cinquante en nombre^ôctous fortbe^ux^ 
Car ils eftoient cous d'eftamMie, 
Ludrez» & d'etolFc bien fine. 
Et la crefpine, & le molet . 
Moitié foye&moitiéfiler, 
£c déplus» brodez àraiguille$ 
Furent gripez par le foudriUe^ 
Tout fut par le Grec diflolu 
Pillé^brifé,bruilé,polu. 

, Peut- cUre vous edes en peine, 
b grande^ 8c cliaritable Reyne» 

Defçauoirapies touc cela 
Commedu vieil Prince ilaila^ 
In voicy la fin véritable. 
Ce bon^Priam Ci vénérable ^ 
Se voyant ainfi fuftigé , 
^^Sic$ enfaus nioctSifon bien man^ 

pauare femme e^^etoimil^t 
Eafinlà maifon^uinée 
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. "P^xUs (bldats qui font ckdans^ 
Il alla s^acmer jufqu'aux de^Ug 
Mit à ibo cofté la rapière , 
Rondache deuanc &c deuicrct 
PdceafesinaiasvxigniDd e^ieii^ 

£c revint ainfi, jurant I^u , 

Rejoiadreles Daniesttrabléief , 

Lefi^uelles s'efloiem ai&mblées 
ikleaiouc dVn amel comas 
bVn laarieraafiieiUage verd. . 

Là fc faifoieni les iàq^ces 
Afin de (étendre propices 
Les Dieux Lares, ou pcoteâeur^ 
Où plttftoll Iftfches d^neuî». 
Ainfî les colombes tremblantes , 
i^uand apcesdes flammes vobnies, 
Vne grande tempeftefuit, 

AiMc grand defordre &c grand bruic 
Le troupeau volant fet*aflèmblç» 
£t n^eft pas vnc qui ne tremble ^ 
De votrcoups defoudre li dkus : 
La Reyne^ de meTme iès Bius 
Se fourrèrent iVne^apAlVwtté^ 

Diiâns tout bas leur pattnpjlre : ... 
Car elles txaiga^o&# I^OHfiU» 
Or la t)ame voyant courir,- 
l^on pas au({i vide qu'vn baftpe^wr 
Son vieil mary chargé d*vn czùfM^ 
£c de tout le baraois complétai - 
STappIlquant de rage vn iûiiâl«rt 
£ Uc oiâ brufv]uea)en t4uy di re> ^ 

Vous voulez donc nous âîre nn^ 

Lors qu'il faut fongerà la mort? ^ 
Hà vraymentvous a^epla|fezi^rt|» 
Ketranche dan^ vne cuiroâè 

G 



L E V I R G* I X £ 

Cibmine vu Oqfritaioe ftacaffi; 
Hé! mon bon bçmme, de par Dieu» 
Qukca latapm & Teipieu :^ 
Que voftrc maîelèc c'cnguaine. 
Pois qu'ilÊiuc moirardcla gpHdne 
Quand on a frapé du couteau : 
Nullcc Hedtoc quigift au tombeaUt 
Dans vne II fàfcheufè aftàire 
N euU faic cjue de l*eatt œuce claicei 
Si irooi me croyez, mon bon Roy , 
Venez-vous feoir aupces dc^moy. ^ 
Priam s*aflic de bon courage, 
Sans fanfaronnepdauancage» 
Dans vnegrande chaise à hm^ ^ 
Dont le velours cUoît bien gras. 
Va de iès fils nomme Police, 
Arriua là, courant bien vide: 
Ilasoic beau des yeux chercher 
Quelque «ndfoitoii & bien cacher, 
Pyrrhus qui de près le talonne t 
Fort peu de cela&l»eJii|r'donne : 
Il coucoic de4>eur de mourir, 
la peur rcmpcichQic de courir « 
Et luy donnoit bien fort la fiéure. 
Heureux fi,ciaignant comme vAiiéure» 
Il eu(i pu courir audî fort. 
Ce fier medagec de la Mort 
Luy tient le fer furéf^e l'échine « 
£c déjà ià main aflà/Cne * 

A d'^ ptâi&nceftramatgaa 

Amoindry ion nez d'yn irou^oxu 
JBnfip vn coup de eimetef re 
Luy fait donner du nez en terre, 
Aux pieds defiw pereefl&ré : • 
Awgudrnttépas afièurc. 
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Me put lors empefchec ck £iîie 
Réprimande à ce fittiguinaire. ^ « 
Uluy diCyPourvniibeâUizoïlp . 
Ta t'es vcaymenc pi^sSré bea»coiip^ 
Tu fouilles , homme tiop cojieie , 
Du iaàg d'vn fils» ks yeux d'tifi^peie» 
O Bourreau! par qui mes vieux aas 
Ont des ob)ets û peu platians l 
Que le Ciel bien-toft te le tende l 
Vue inhumanité (igicandjî - • 

peut eftre que dVn vmà&iu 
Achille fut homme de bien 
Quoy qu'ilfttft ennetny desBpfbei; 
Toy, fon fîls? à d autres, âd'aiimsi ^ 
Tu n'es que le maadic balburd 
DVne truye & d'vn léopard. 
Achille eue pitié de mes laintes » 
Quand mon fils tomba ibus fes aimes 
Il reipeâa mes cheueux gris^ ^ - 
Se laifla toucher à mes cris 
Xc deibn vin il me fie boire^ 
Dont il acquit beaucoup ^ gloire. 
lAdis pour toy tu n*és ^Vng^and £mi 
Aqnitevayt^prelbcott* / - ^ 

Cela dit, dVne main débile . . 
llhnçafiirlefilsd\Â|chîUj». " ^ 
Vn dard, qui certes le torchajr 
Mais qui feulement efcorcha 
le botd de & forte rondacbei 
Jl en rit vnpcu, le brauacbe » 
£t de ce que^fidiant dK>rt 
Afin de le fraper plus fort ^ 
U «doit cbeu fur le derrière 
DVne pitoyable manière, 
. Si^toftquileutj^i^g^ndlattlCy ' 
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Dans le ùng de Ion fils tout ch^fk; 
Sa cheiiekice non ioî§née. 
Par le Grégeois fut empoignée, 
De laquelle ccc inhumai n * 
Fie deux rouh au tour de (à main : 
DeTaucce leuanc fon cfpée 
Dans le Guig de fimfilstrempccy 

Il la mi c Cafulo Unm^ 

Pai rendsou qu'on app^e 

Puis d*un coup luy coupa la cedc. 

Ainfifbcuine œalei-betle, 

Par vn vray coui de fon meflicr, 

Pic voie ^*ii ne ùm fier : 

Priain, ce grand Roy de Phrygîc, 

Par qui fur d long- temps régie 

La plus Aiperbe des Ck ez. 

Apres tant de p||fperirez 

Qui le rencknei^Eoafiderable i 

Gill mort eftendu fur le ûble. 

Ce grand Monarque des Tco/ens» 

Apres la ruine des Hens» 

M *a pas feulement fepukure, 

£ft&irde9oyfenixlapafturet ^ 

Bref, le plus g^and Koy qui fut onc, 

K;eft plus rien quVii grâdd vilmn tsoMi 

Cet extréa:(c malheur des autres» 

Î4e fit fimuenir qucfles aoftrei 

Par moy laiHèz en la maiibn, 

£n vne ptrei^e iai£Hi| 

Poutroient bienauoir fin pareille; 

Lors ie dis, me gcatant Toreille , ' 

Aorancil noulenpend â ToeUi 

me faudra porter le dueil • 
Dc monpere&.dcinaCrettfcj * 
tVn ec l'auttc à bon droit m'accufc 



£c 



f - 



Digitized by Google 



Et de n'aimer pas nia moicié: 
£c mon fib de qui tant ji'c^^re» 
Donne au Diable monffeur Ton perc j 
Allons doue Q^ounr auprès d'eux 9 
Le trépas ailleurs très- hideiu» 
Me ièra U u es • agréable, 
Ôu pour le moins très honncrable» 
Corps d homme n*elloic auecqucniay; 
Les vns n^'auoient quictè d'efioy ^ 
plufieurs auoient perdii la vie 

Auiquels ie porcay grande eouie 9, 
£t n lors ie ne me deiis , 
Mon pece» ma femme ôc mon filS|, . 
En fiireilt, Se ncm autre ctiole, 

La légitime 8c feule caufè. 
Mais vn ob}eâ qaixnefàcha. 

D'aller plus outre m'cmpcfcba^ 
le vs dans le templede Vefie 
Des Troyens la fatale perte, 
Dontchâque macy fat vn fott. 
Qui fe cachoitfans dire moc ^ 
le veux dire la fauflê Heleoe, 
Si funeftê à la gent Troy enne : 

^ Redoutauc le j ufte coui roux 
£td«s Gcect^ & de ion cpoux». 
Elles'eltoit U ledree, 
Tottie feule, & mal ailèurée ; 
. tors ie dis, la Louue qu'elle eft ». 
. Dieu me pardonne» sMlluy j^laillt 
Reuerra ia Lacedemone, 
Et là porcera la Gpuronae, 

. Tandis que de^ paaures Troyens, 
Ou bruflez, ou mangez des chiens». 

]iDecefi«cafittbtette> 
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Que ceux qu'y lâidera la guerre, 
Pour iDOttcij: de fkoid ôc de faim» 
Ecpour y demander learpafnè 
Nou^ aon, la raiibn me confeille 
De couper le nés 8e l*oceille, 
A cecce maudite Pucin, 
Ace malencoocteax Luciot 
Qui lanc de (ànga fait répandre, 
£ar qui uoibe viUe ell en cendre 
£c les Troyens morts ou captifs 
Hormis ceux (|ui Ibnt fugitifs^ 
Dieu fçait comme elle fera pièce» 
Quand elle fera dans la Grèce » 
De Priam, flc de fts enfiiiii; 
£t fera rire^ no^ dépens 

Les deilroâmrs de ooftie£mpir€l 

le penfe déjà rouii rire,' 

£t bien faire le Gog^eaac4 
Menelaus le franc Cor Aard : 
Elle a caofe npftre ruïoe^ 
ZUe en perdra nez Senarine ; 
Ouf^ i e m 'en vay luy retranchée 
La petnêde iè plus aïoodier* 
'Il eft vray, fraper vne femme 
A bien ^elque cbolè d'în£wne^ 
Ten puis eftre d'aucuns blaûnéj, 

Mais auffi ièray- }e eftimè» 

Dauoir puny cette coureufe, 

Aux Gens comme à nous dangprcufeé 

Geladit, r^Uoial'empoigner 

Pour oreille, &c nezluy roignec : 

Quaodla Dueheâè de Cy there , « * 

Ma très-belle, & très-bonne mete,. 
Me donna bien fore fiir les doigts^ ; 
DeJanatain, dontiepreteadoi^- 
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S^G r au colet la Sparcaiac : 
Cette apparidonfoodaine. 
Non pour vn peu m'eojpiir d'côro«i 
Cac elle parue deuant moy 
Comme chofedu Ciel toajbec. . 
£t non pas à Ja dérobée ^ 
Ou ne (e monftrant qu'à demy 
Comme d'autrefois endomiy 
Confufémem ie Vmms veuè . 
Mais alors elle elloicpouructfcf 
I>e tous les celeftes appas ' * . 
Que les hommes moctels n'ont p^Sr 
Ce coup dont ma indnitit cinglée. 
Et dont j'eus Tame yn peu troublée 
Me fit dite, ta quoy j'eus gcaod tort! 
Certain' mot qui l'offença fort. 
Bile me dit rouge en viûge, 
Vrayment ie vous crolois plus ûge , 

» fy >ic ne vous aime plus ; 
ie ûiis de quatre doigts perdus^ • 
Luy dis-je, & qui Diable ne jure 
Alors qu onreçoit telle injure i 
Et bien ne iurez donc iamaisj^ 

Dft-elle: ie vous le promets» 
I»tty4iS' }e,ïc tréue de houffine. 

Car il n'eft dîuin ny diiiioe, 
A quii 5*ilm*en fatibit autant, 

le ne lerendiflTe àl'inftant. 
. Songez queie fuis voftre mère, 
Me repartie elle en colère ; 
Et parlez moins, ou parlez mieux. 
Vous Êiiftesbierf le furieux 
Contre vnefemmedeûrmée : 
Qaaadbicnveiisl'auriezaflrommée * 
Scfiei vous nûcux dVn ^«att-d'cicu 
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^'ou5 nommez fon mary cocu, 
A|pz vous mânic â leftc; 
Bft il corna comme vue beAe? 
Dites- moy, feriez vous conceac 
S'il endiibicde vous autant» 
Mécbani fanfaron que vous cÙts^ 
Vous aefçauez ce que vous ùiicsx 
Vous auriez bien plus derailba 
Deceœvrner â la-maifoat 
Secourir voftrc pauuteperev 

QiU ians doute & d^fi^^^ 
Non tant dbsTïojpentdecOHfic^ 

Que de Cretife, 0e de fou fils. 
Ce cher fils, cehe checf ftoune, 

A.qui Uns moy le Grec infâme 
Auroicpisfidc qu'aux pottttses gens ' 

Ne font les Diables de Sergents: - 
Vousaccufirz lapauui» Hélène^ 
D'auoir perdu la gent Troy ennc/ 
Vous ii*ciies qpVn mal-aduisé. 
Vous vous^nearao i^mmfJè^ 
Le defiin ièui en eA la caufe « 
Qui de^oitt Dieu mefme difçofe^, 
lout dépend de fa volonté, 
Il a des bng- temps aueUe. 
Que le grande ville de Troye 
SesoU £^c« des Grecs la ptoye* 
A moins qued^efireilluniftietf 
Les moriels phis lomg que leur nez,, 
>le peutienriainais vois les chofes. 
Bien loin d*en conuoiilre les CâuCif. 
Ql^'mmA neibic^pcefeoieiRent ^ 
Vous ne pourriez voir nullement, 
Siie uedii{ipoisi4.iiuî;4 * 

Qui ifOQs en etn^he la vcuë. 
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I^e-Dieuquî poaek Tiiidem;» 
Aperdie yollre ville ardent : 
Voyez comme il égale mx bctbe^ ^ 
Les baflimencs les plus lùperbes ! 
. Si bien il l;|^molira 

Troye en Troye on checchera» 
lunon la cocce cetrouûée ^ , 
Baroîft fiirU porte 4e;Scée» 
Qu'elle vient de mettre dedai^^ 
Cottuet(edefiRiurqu*aiixdtfm; , 
Oyez vn peu comme elle ctie , 
£c cfomme auec ia voix de u^ye^ 

Que ron.emendiufqu'àlaioert. 
Elle s'eâbice d^anima* . 
Le ibldac qui lelo» (a rage, 
N*eû pas aflêz aipté au pilkgp^ 
Voyez la méchante Piiilas 
Branlant ion large coutelasit. _ 
Sur khattc de k ûtadeile» 
Voyez comme cette pucelle 
DVae pitoyable ^ 
Mieux que ne fetoit vn m^çon,. 
Démolit, (à^e , brize^ taille, 
la plus gtoflè âc forte mii«dUe 
Illes'écbaufeenlonbaUlQilii ^ 
Ainfi quand il aba^dffijM&i^ 
Le totbeau c^ui n'eft qu'vne beflÇj^,^ 

Tuuaille de cul 6c de teAe t 

Sa Gorgone aux crinçdeiei^pcns, ^ 

face large de deux empans , 
Saie vne vilaine grimace 
A qui la regarde à la £^ei 
]|ipiter Peie de nous tons , 

Se declarç auiïl contre vous, 
donne iuiLe%cit de pilUge 



Aux GrccSjdont il croifl le courage^ 
*ïc n'dè pas qae k bon Seigneur^ 
Quoy que d'ailleurs homme d'honnetH!^ 
M'ait décobc quelque chofecce» 
£our régaler quelque coqueue^ ' % 
Certes i'en ay refprit marry: 
Mats iufqu'â mon ibtdemary^ 
Il n'efè de la celelle bande 
Bimnicé pecke oa fjpmét^ 
Qui cancre la pauure Cicè 
Me£iflèaaea*homiîics 
Fuyez donc, ie vous en conjuref 
Ne voui piquez poinulebravaref 
J\ fàit ky.mauiAis pour vour, 
Vou$o*yygnere3uque des coups»* ' 
Sans moy voftrepaMBe fàmilie- 
Sentiroic la main du rpudcillei 
Mais }u£]a*icy par mon mcyta ^ ' 
Les chofçs y vont aflez bien. 
Penfer remonter fur û be (ie» 
Ceft vouloir fe rompre la tene«- 
AI i ez , i e vous^protegeray , 
Prés de youscousîiMirsîeftTa^i 
Lors que vous ferez en ma g^rde^ . 
Audiabiefi ronyousregai^i 
Biën loin de vous ofçi toucher; 

Mais yiÙty il fefaut dépei^ber*. 

Elle n'en die pas dauantage: 

£c puis iè couur i t d' vn nuagf^. 

Lors ie vis quedetaCicfr * t 

£lle m'auoit dit vérité; 

It visfMur tout ob^s fim^ftet; 

le vis aufll les Dieux ccleûes» 

jD.vneezc»or<iioakegrande«sf^ , 

Oonrleii'êtts^asgetitepear: . . ^ . 
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Pariny ces pcrfonnes diuines, 
l'en vis de tres-maiaiaiiw,œû»s. 
Pour lefqiieUeslans pafïîon . , 
l'aurois bienaoft auerfioiî. 

O Dieul'épounentableiimge, V 

Qu Vnc ville mife au pillage. 

ne voie que piller, bxuâert 
Sur les cendres le ÎTang couler, 
Soldau qm cuem, gens qui meur eat^ 
Peti qui rient, beaucoup qui plcuicnc ^ 
Les grands Palais romber i bas , ' 
Ec n'eiire piu$ que des plaftraSi '% 
11 en eil couc ainfi d Vn Orme 

Beau pour £rtaiUe» & pour û forme^ 

Lors qu'eftant par lepied fappc, 
£r long- temps coup fur coufi6appé> * 
Il branfle (a perruque vene, 
Signe4e la prochaine perte; 
Son gros tronc iè fend par éclats^ 
Vn ay^Temblable à des helas» 
Accompagne û cullebute» ^ 
Il heiîce deuanc fa cheote, — ^ 
Ixaminant de quel colle 
Son grand corps fera mieux gîftc: 
Enfin il tombe fur les baii^M^ * ^ 
Se cafliani les bras oales brancbesi . 
Ainli noAre pauure (^{^ 
Apres aooir long- tenipsmé ^ 
Des Citez la plus renom uicCt 
Xftcomtae enfoy-jndnaeabyÀiée: 
Or moy voyant que tout de bon 

£Ue elioii réduite ea çbai;fcK>ni . 

Et que ma mere eftoit partie, 
le crus que quitter I4 parue 
£a vu mal-heur t^çuidcnc^ ^ 



filait £ftii:e en homme pwdeac» 

Sans tecfuokaaciAelotimiage . 

Upaflay couueccci'vn nuage 

Au oauecs des feux aUumer,. 

f t de nos ennemis armez, 

A iQonlogis )€ ftape en maifttc; 

On me çria par la fcncftre, 

Que Ton n'ouuioic jamais lanuic;. 

£x que }e Mfoif trop de bftni: 

Et moy je re&apc ÔC tefrape, 

EtJàsdecoignerûem'eTchapcr , 

A c^iie des mocf outrage aiis: 

Ma ftmnM» raoBÂb (ttd mesgens. 

Tout mon faoultne laiflcrent battre^ 

£t pat flay^ui ou pour s'^sbacre» 

Me fi i en t garder le nmilet: 

£ofiii pouccani vn gros valet 

Me vint ouurir malgré k bMde^ 

A qui je fis la réprimande, 

Mais ma ftrome p0O»m*appaîiec* 

ïtmoîi fils, me vinrent baifer. 

le dis» â Mdn&igpeuc mon pçre- 

Tout ce que m'auQÎt dit nia t&i£^i 

Et qu'il £Uoit gagner païs« 

Il nous tembc bien efibete^ ^ ' 

Quandil dit,j)our moy, je demeure^. 

Aliez-yoïtf en à la bonne-Jptife 

Vous autres, dont les jeunes ans . 

Apres des malheurs (i pefaniL 
Pourront autre- part que dantTcoyCr 
Sfi doapet^eocore au cœur joye. 
te Ciel m'euft voahf âcner, 
ui renipefchoit de conftruec 
V^eiriUeâ belle de bonm» 
Hais £ai%ek qi^ l'abatekia|^ 
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Iti qu*llîum des Grecs pillé 
N'eli plus rien 911 vn champ toiu gôllc» 
Vieillard plus que ftxageiiaii^ 
llneniercfteiienâ Fairei . v 
Que d*allec Telpce à 1^ fnatii^ 
Irriter vil Giec inhuniain, 
Qui fur mon pauuie ccfrpss'acbaniQ. 
Et peutreftie c^uc quelque Darne 
De fou corps il yllilèrai 
Chacun fet a comme i 1 pourra: .. * 
On médira» ianslepuliuie ^ . 
Voftte corps &xa la pallore 
De quelque chien ou quelque loup:. 
Ira pefte que le monde ^(l fdu; 
Que m'importe que ma carcaiîè 
Â la faim d' vn loi^ iarisfaiie, 
D Vn chien, dVn vaucour^ d'vn corbeattî; 
>lon deflin fèra^r- iipius beau». 
Si dimdu linge empaquet ée ^ 
El!e crt par lç5 vers grignottceî 
Si les Troy eos brufloieRC leurs moiff^ 
Au lieu d'en cnieriei les corps , • 

le Poëce icy s'enue^tailie.^ 
Mais.ôbon Leûeur, tout coup vaille,. 
Il importe peu que ScarroH . 
AUere quelque à>is Mason« ^ ' ' • 
ReuenonsàiMelfire Ancbi6^ 
Quand on a-la perruque grilê» 
Ajoufta-t.iJ, on nedoitpas 
Eedouter beaucoup le rcerpas; ^ 
Vieil, cafle, mal propre à la guerre-. 
Jbenelèrsderieii rucla teice»^^ ^ . / 
Speâte qui n'ay plus que la vois» \. 
Ty fuis i^n inutile poids; . 

p^^ktemps^ite^&tt^ke . 
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liippia me voulue metcie en poudcc. 
Depuis le temps qu'il m'sSt^yêf 
Ce grand Dieu, cjuimegihboya 
Par vue vengeance âcrettei 
Mais je fuis perfoimc difemce» 
le n'en dicay poinc le fiijec: 
Si^ <)ue j Vittsois ai «ûB fiik 
Sans Venus ijui ûuua ma vie. 
l'ay depuis euceqt fois ttmt 
De m'aller pendre vn beau matin, r 
£t finie mon clàea de deiiin. 
Laiflèi-moy donc mourir à l'aiie, • 
tx fi Ton m*aime, qu'on CtuàSu 
Voila ce qu*itdicobftiiié, ^ 
Donc je fus plus que forcenéj 
Ma chère Creiife le prie» 
Mon fils lulus pleure, 6c crie, 
Maisc'eftoitttancilelbitdiirv 
Se donner du front contre vn mur; 
Ha ma fby, Monûeuc moo beau-pere^ 
Luy dit noflre femme eii4adtere» ^ . 
Vous viendre£,ou direz pourquoy» 
Vousfiitces biea^quaotàino^i 
Autant luy dit le jeunclule. 
Mon peteopiniaftrera miik» ^ ^- 
An lieu de leur parler François, 
Se mic â badiuèr des doiii ^ 
le dis alors, ça ça qu'on meure, 
h le faut, de quand? tout â Tiieurei * 
Vatts lai^[èroy-ie ainfi périr, 
SansniefmefortunecQiHir? . 
N*endefpUtfeâ pfi^tichiftr' 
Maisdenbus fa perruque grilb r 
lllogcforcpeuderaiibn, v . . 
lÉcùffi^coLQ en noIUe malToa^ ' 



^ ^ T R A V s s T y* * 
Pouaoit irouuer quelquetcflource, 
Ctace à Dieu, j'ay foit bonpebcH^Q 
£n quelque pais eûraDgef . 

Kotts eoffions-eu dequoy manger;^ 
^Màis en voftre Philofopbi^ 

: Qui n'eft qaVnepire folie, 
Vous auez crû qu'eftre aflTommé^, 
Eftokraoarir UmcMânér 
Vous avez vne fotteenuie^ ^ : 

On apour toute la vii^ \ \^ 
Quaiid on eft dans le monumenti % 
Vne minute feuleofenc» 
Sy nhos ne tardera plus guere^ ^ 
SsLiis doute à la moindiepâoce^^ 
De fofl bras vous &ttz Êttuy; . 
le croy bien qu'jlièra rauy 
I>e tuer toute vne £iimllci^ 
Défi dague faite en faucille?,. 
Comment il fe gobetgeca. 
Quand enièmlrfe il c/gorgera, 
Femme, mary, pete^ grand pei:e^* 

, L'enfant, Ar Madame ^ merçl 
Ha vraymentma^ineteVenitf^ ' 
Tpus vos bcsflux ^i^tmmmg^. c 

Eour meperfuadet de viurei ' * 
Et pour m'obligera vsfti^.^|l^ 
K'eftoieift donc que pour mfattnipethf 
le ne m*y laific pJus duppep . . > 
Vifte qu'on me donne niM armesit ' 
le veux auflfî couder des laimes ' 
A qu^ques vi)s des emem»^ ; 
Au moins me fera- 1< il permis 
De viiusfiiiuce, me dicCt«îi% 1"* ^ 
Maistootàpîaijelarefufc, ^ 

lien fis dcjaeû»çÀaM»«fc^ . 
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Dont il fut aflez mal coiimit*^ 
le mcÊitfoU teaici quam, 
Comme quand on va poUlffebat»v - 

Et n*eftoîs pourtancpas fafché ^ ' ^ 

D'en cftrpdef mi«ii$«tnpcfc^% 
Ma femme & couies fesfcraantc^ 
Faifoitncà l*MUy le&dcilcKes j 
Mon ftls m'embtafloii les genottit» 
Augnnd cftonucmenc cie aous^ 
Vneflàmeda CicliflùeV 
Suc ce cbec ÂU iiuc appei:<eue : 
Nous nous mifmettoosà fcmi^tt* 
Ccoyant quelle l alloit bruflcr^ 
Nous loutHafines U ceflouiBarmes. 
Fore peu de chofe nous gagnafaics , 
Malgré nous ie feu violet 
Luy giilla tout le poil folet. 
Monpetevoyaxuie pcodige^ 
Die, Queperforinenc s'afflige^, v 
Ce teu qui m'a tout efblouï » 
E t dont \t SÊAshientHmh 
N*eft ma foy pas vn feu vobges ^ 
O grand Dieu fay que » pteùgp» 
Soie par quclqu aiure confinnél 
Vn ctyiip de foudre à {loipt nommé 
A main gauche fe fit entendre ; 
Sansauucietooignageatteodiei . 

Mon pere 

Puis en fuicc d'vo fkult gentit 
. 11 fit deox fois kifeattoK»:- 
Ayant fait ligne à ralTiftaBCC- * 

Q3'il ÊOoit <]a'eo en A(l autaoc r 
Nous faulcarmes tonsàl'iaAanc* 

Ayanc bien fkulié comme Pies 



Travesxv. 
Noos reniâaimes â ifMUy^^ 
Car ce tonnerre fut fuiuy 

De ceruioe odeur fui6irée« 
Puis Ja maifon fat efdairce 
D vnfeu luiûnt comn^e m dzo» 
Qu'on vit for ladite maifon. 
Ce Phare, ou pluftott cette cftoille 
AUa lomâiQi^fm^ le vmle 
De cette trifte a< noire nuit, - 
£t DiMlT^ait ii mon œUkfiufc» * * 
Dans la foreft d' Ida Te rendre. 
Il nous fut âiie de cpmpreutdre 
Que c'efteit vnfecoqrs diuin, 
Car par elle (lam £bn chemin, 
* Ccmime bien âge êc bien &firée> 
Trace luiûate fut l^ûfl'ée. ^ 
Z-ors mon pere tout eslnnd}^, • 
Cria, Mon fils, je m'en deidy^ 

Me voila tre$* cornent^ viore^ 
It trcs-refolu de vous fuiuM- 
£n quelqucparr^vmiirt^y 
Stpaniiay quand vous voudrez, 
A fin que per&nQei)r$n daute 
Malgré' mon incommode goutte: 
Puisîlfitgenuflej&ioo^ 
Etdicauecdfllm^jr f 

* 

O bon Dieu qui nous prend eh gar^ie^ 
Que ton œil tousiour&notts rsi^ardflv 
£t prend-foin de noftcc maifon^ - 
Aptes cette courtc«Osai&n 
May dis, Homme qni rtfiift,. ' ^ 
Ordiliairement après mule, 
Vous taifier tamoft^Mar k 6m t . 
Cày (yà mettez vous furmoacou, ' 

CoQMnc on dît| âiftshewnmpes • 



%^ . i £ V 1 K O I L E 

Ir que diaorn de oous empone 

Sur ion dos coiu ce qu il pourra i 

Mon fiU pack main mocîaMbit ^ 

Il ma femme par le derrière^ 

Li que valec ÔL cbaaibiim 
ftcouce bien ce que )e ; 
Hocs la ville» vers le midy# 
OntrooisevovîeUjcoœbnitdr^etcii * 
Prés d'vn cemple combe |Mu:ieize» 

QmfiicanueifoMâ^VOt:. > 

Ce lieu ny trop loin ny uoppïM 

Seule UeuderaOeoUei^ 

Xors la maifon fut demcublée ; 

L* va pcic va poiâoii, l'aMKe vafceattf 

LVn vn plac, & Taucre vn boifllèau ; 

le me naods corn me Icsaimcf i * 

le mis les vnetfiif les aucret 

Six cbemifes, dont mon pouipaiat 

foucop }â(te4e plwMiVQ pQûm ^ 

On n'oublia pas lei ca0èues : . ^ 

Maa fils ie chtt^ des aumefaettes^ 

lylon pece prie nos Dieux en main^ 
Carouamânoy» deûàgbttmaià . 
Ma dexcce auoic eûé fouillée ; 

Deuaatqu'auoicellcmoiiSlié^ 

Dafis pilleurs eaux qâactt MLdtt^ftss 

£t s'elkeÊiic rongleiKadoigcs^, 
le n'ettfi pas fdk lei pira^ i 

conque euft ofé reocreprendce t 
J^bieo-cofteftélottpgaiouf ^ 
le n'eflois donc pas afl[cz fou. 
£n fin fiii: mon dos fon 6clarge 
jMon bon pete Anéàk je charge 
DVne peau de Uoa couiiect i ' 
&depwdeft»féaA»*«B^ ^ 



T R A V E s T ir. 

Au coft é ma dague traochaïuei ^ 
JL'aâàif e eftok vn peu pi^&ate 
Car le mal s'aprochoic de nous ^ 
Kous entendions donner én çoiié^ 
Crier an feu , ci icr à l'aide : 
A tout cela poim de leniede , 
Sinon «ligner vide les champs^ 
£ c laiiter âire ces merchans. • 
Quoy que j^eoflèrechine forte. 
Mon bonperc âla chèvre nuaittfir 
Nepôcii]iniondoi8*ii|iiflet;: > 
Ny |e n'euflè pû le porter : • 

Par bon-heur je vis vnehocc«; ' 

Mon pere dedans on fagotte 
£t tous nos Dieuf auecque luy. 
Pins vn banc nieTeruant d'appuy,. 
On charge û Iqurdcperfonne, . . 
Sarlamienne, qui s*en «Aftme». 
EtfaitdespasTOalarEangez^ * 
Comme font les gens trop cbarger t 
Mais oui Diable ne s'éuenuc, 

Ct!i^ilabieopcurqu*o^leciië» ^ 

Nous voila tous fur le paiié. 
Sur mon dos mon Pefe £l«i^ 
Nous efclaicoic de fa lancernei 
Qui n*eiloit pas à la modef nei 
EUe vcnoii du Biûyettl 
De r Ayeul de fon Trifayeul 
Ma Crtuiè venoit desdeie r 
Chaque vale t & cha m bri ère , 
De crainte d*eftre découuerca 
Allèrent parchemins diuers ; 
le menois mon cher fils en Idlè^ 
Pour lequel )e cren&bis fans^cej^: , 
IfiRn par chemins efc^artea^ 



|<4 VlROlLE 

Des moiiKÎres bruits cfpouuentez, 
Ndu marchaiîmsilcuers la pone, 
Cinoy j'ayc l*ame afl« foûe» 
£c que dans le fec & le feu 
D*Qtdiiiaiie je tretx^le peu , « ^ 
Chargé de û chei;es ptt£osxMS . , 
le fis cem aâkms pokran«cs: 
Au moindre bruit que j'emendois^ 
Hainble quacdec icècmmàohf 
Mon bon pere en faifoic de mefaie^^ 
lu ctoy qu*eiueu;e peacmceme. 
Dans Iz botce va autre que luy 
Aucoic faiti ce que pat autruy 
Roy ny RjeiaeDe pc>iirtok£rfres 
Le feu qui noAre troupe eiUairt^ 

Qui nous eAFrayent à tous cous^ 
in&n après pkiûeurs demm^ 
Vn grand bruit de cheuaux Se ^ixméÊ 
Se fît entendre aiipces de nous: 
Mais» Madame» Itaàffet^vcmi 
Ce bruit que nous crufînès entendce» 
Pttifque yous defitex t appteiuke» 
Efloit ce ([ujon appelle rien, 

rou^s quand je m'en ftmtieo: ^ 

Mon Pere en cccce peur panique^ 
Mille coups ûir moa corps appUK]a^ 
Pour mefairë aller au galop; 
£ t cette s i 1 n'e n &t que^rop. 
Il nié criott, Prens <b9c klbnii^ ' 
Voy < ru les Grecs â UQftcefiiitte^ 

comme ui'VM,! 

Ne veux- tu pas doubler le pas^ 
Fuy . moi> checiils» iauue son Peiel 

£tpulfftmemnteiiQDl€i:ey 



T R A V E # T^*; 

Mauclit foie le fils de puua» 
Et qui m'a donné c€ maûistf 
Qui marche comme vile£occa& 
A ce langage qui me tuë, 
rauois beauce^Nibleciepasf»^ 

ne le céntentoi t pas : 
Enfin moy faifiuHcenc broncfaadeSt 
ïc kiy bteii autant de boutades, 
Iu£bu'â m'appelles cent foi&ioc^» » 
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Que je me vis hors de la pocte j 

Et puis à force de marcher, 
Peiiiflam towjoucs à broncher^ 
Au vieil temple nous arriuafmes ; 
Où quaii tous nous |umis ttoimaimi 
Quafi tousi car ma kmtne belas i 
Mon vnique joye & foulas , . 
Se trouoe manquer à JkfeaBdef 
lugez û ma doul^^i: fut ^aade. 
A mon chec Pere^ à mon chec êk^ 
Cent mille reproches je fis , 
Xeut dis <]u'ik eu efioîii||;la Ctn/fc^ 
Mott Pere ne firautre dibfe 
Que me dire. Elle reviendra. 
Ou bien qoelqu' vu la reti^ba^ 
N'a- 1- elle point reftcf derrière 
Pour racommoder £i îartiere.i 
A ce maudît taifonnement 
le penfay perdre jugement» ^ 
le mordis ma^languede rage : 

Gerces (i je n'eu(]& efté iage , 

Et qu'il nteft point mon Pere eûc, 

le Teuffe bien fort foulBeté : 

le coijtay deiia^ ooftce monde. 



le fis aux enuiroos la ronde, - 
lei*^peUay, le la buay. 
Si fott, que je m'tn estoî^r. 
Xe qûtûy cinq des Cix chemifes 

Puis anné cooime vn Iacquenia(é^ 

A la main, bonne hallebarde^ 
£a dilàn^ le boa Dku g^kcdey 
^ le rebrouflay vers la gité, 
Pac unie où nousaiions eûé , 
le cherchay vaiaeniCBCiaia fyaaoÊt, 
Toute la ville eiloic en ^smêt 
St ét noteepinue JBftyiwi 
Chaquepoulcre eftoic vn tizon ; 
raUqr vccs toimifi>B Rfl^all^ 

Qu*on eud pûfe pour vne halle : 
Tous les bient par lespcecs^foicz^ 

Eftoîenc confufemenr meflc2 , 

force enfansyâc £uivsies C4puue% 
Six cuiUicfrs d'argent bien maffiues , 

Quatre ou cinq ûcs de ibus xnacquez» 

Matelas de ccttoiipicqiiex^ 

Vn grand bocal de Porcelaine » ^ ^ 

Pceièttc £ût â la belle Htbine 

Par vn certain mauuais galant y 

£a or» la moitié d' va ttteoc/ 

En argent, quatre mille liures, 

Deux grands cofi es reippiisckliure^ ' 

De Priam lésâtes a jalety • 

>iUlc vaches donnant du laiâ * 

Atitadtdevè»x,dûtantdetruyes^ • 

Des parafbls, des parapluyes» 

liem quatre mille chappesfiui^ 

RMsepoorpoinLs, chauilès i manteaux» 



TRAVfi9TT«' 

Et cenynilleaiitieriïipei riches. 

ylyiCf^ chiche des chiches. 

Et Phénix va œaiftce PedwitV , 
L'vn 6c l'autre i h ptoye ardant,- 
Tout deui faux (àulnitts âe&nUàitOf* 
£a eftoienc les d^ofîcaires. 

Des captiues je m'apptochav , 
Et me cachant le oez, chercha/ 

Panny cette troupe éploice • 
Ma chece Cui^égfuéc ; 

Pois )eme mis effrontément • • 
A crier» maudit iôic quimcat » » 

CreUiè, Cfdifir, Creufe, 
■ Vn Echo me tépoadki Eoiè t - 
Et voiM tout ce que j'appris 
De tant de peine que je piis. ~ 
ie m'en aUoisconfiiste trifte , 
Quand noftrefemme, irimpcttiiAok, 
SevintpceièotexâmesyeitX/ - 
le nefay point le glorieux, 

Vne vifion (î fouditinè 

Me fit auoit fièvre quartaine : 

Qui m'eufi lors bien coolîdifé, 

Id'euft ttotmé l'œi] bien égaré. 

Parleviiàgec'eftoitelle, . . 

Mais (ans patin j^^aaeile. 

Elle auoit huit grands pieds de haut; 

Si bien, quoy que j'euflègpaftdchau^ 

<^e jejdeuins èoid comme glace, 

La frayeur peinte iûr ma ûce,. . 
le leculay cinq ou fix pas » 

l'eus l'ame bien plus perturbée. 

Lors »3ue d vne feule enjambée , 
Elle iiic auflî-tpA à moy : 



' Le V I r g 1 l jb 
T^is preft il*eii mcmck d e&oy , 
Sans que je vis la grande folle 
V'tiboiiffiMlà diaqu€|»4Kole , 
gui me diti Confeflcz Moniieiir, 
Qttevoii$«icxaibelkpeiii:^ . 
It n' y crouue pas dequoy dlfe, 
Coniœeaçay-)^ lots àluy dite» 
£tcrcKiiieefi£ofemotmdetaifiNi ' « 

De oie quiter hors de faifon : 
SUrtne dit» O moo Muure bomoïc» 
* Low que vous aurez bien fccu commc^ 
£cpac<)m, toiuceqf fefaic, 
Vous aurez Pefpric fatîsfiiit. * 
Dtmof tue foyez plus enpeio^ 
AufTi bien elle fcroit vaine , 
U i»*eft plus de femme pour vous f ' * 
Non plus quHenwy pourmus, 
Ledeftin vous en ^rde vofiauue^ 

Le p^Lado feca volfa«9 

Où chacun fçait T Italien; . 
VcpsaiKexU beaucoup de bicn^ . 
Là le Ty bte de fon eau ccoublet 
Qjjo^ que d'abQiid on vous y.uouble» 
Vous fournira dans la ùi£a» 
Des careuiilès à foiian» 
Vous y maogMfz v6au Mbogana* t 

Vous y porterez laibutanne, 
leoroy qu*il vont feu beau, voie* ^ 
Vnc grolîe fille au poil noir, 
Vous ftca pas luile Hynoeuée 

Par Monfieur fon pere doim^ • 
Ceft r Infante Laumia, 
£n laquelle vice U n*y a, 

. C'eft vue vray-bouttc- tout- cuire» ,^ 

Qui MÊM^^ AttSeC ÀCÛCCa 



St ne va jamais qu'^u galop. 
Bref, cote Pdnceflè vaiu trop. 
Ayez grand foin de noftre lulc. 
Digne eifed de no Aie CopuJe, 
BUceslny isonlfaer le Latin: 
It quant eà de noftre deftin, 

la grand mère des Dieux Cibele 
Me fait demeurer auprès d'elle, . 
Pour eareiàdamed*Acoiir,' 
La fiennemourut l'autre iour 
Auec quatre ou cinq de fes filles^ 
Pouranoir mangé des morilles} 
K aye? donc plus dé moyiôucy, 
le me cttonnefen bien icy. 

lâ deflùs ie peniây la prendre 
Poucle$ detm'ècs deuoirs luy rendre; 
Mais luy iettant les bras au cou, 
le peniày bien denenir foir. 
Quand l ayant trois fois embralKe, 
Tcoij fois de mes bias éclipfée, 
le connus n'auoir embrafle 
QuVn vaiocotp^, vnaircoodenfé: 
Orn'dymant pas trop le fantofme, 
Ny tout cotps^onapofé d'atome, 
le ne m'affligeiay pas bien fort. 
Puis qu'ainfi le vouloi t le fort. 
Toft j^>ie5 ioiiam de la jambe , 
De la pauure ville qui flambe, * 
pansles champs ie metxan^rtaf. 
Où Dieu fçait comment je trotay^' 
2u{qu'où m'anendoit noftre bande. 
De pedte faite bien grande : 
Hommes, femmes, mai/hes, valets, 
TjOns cbaifez comme des mulets, 
fnccJieuieftotcm venus tendre^ 

H. 



iiyo lE Vi^ltôrt-t Travesty^ 
*Et nVauoieni fait rhonneur d'attendre 
Qijc je fufle là reucmii 
Si tort qu'ils meurcfttfeconnu, 
A ma conduite ils (e Ternirent, 
A moy, comme â Roy, fcfoufmîçént:. 
le leur promis affedion, 
luftice, ôcmaprôteaion; 
Ils promirent obeïflance , 
tr que j'aurois fur eux puilTanie, 
Comme le Roy fur fon Sergent» 
Et la Reyne fur fon enfant: 
Pais ûns t'amufer dauantage, 
l'ordonnay qu'on pliaft bagage, 
Et que vieillards, femmcs,enfan$» 
Et tous les corps plus empefchans, 
Deucrs la montaigne filaffent , 
Et dans les grands bois fc coulaflènt: - 
Mon pcre les y conduifît, 
^ , Là deûus le ^leil luifir. 
Et de (î^fflfcwSiian^ 
la fôtcft fiit^Wiimince j 
Et moy les mains fur lès roigfioliSg 
En telle de mes compagnons,^ 
Qui n'auoîent pas le coeur en joyc^ 
le tournay le cul deuen Ttoye 
Et le nez vers le mont Ida, 
Où chacun de nous fc guinda^ 



lin du feçond tinn. , 



